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Remarques de M, Bror sur la Lettre du D' Brewster, publiée dans le Compte 
rendu de la dernière séance. 


« La Lettre que le D' Brewster vient d'adresser à l’Académie, est tout 
entière employée à se plaindre de ce que, dans une Note relative à l’histoire 
de l'optique, insérée il y a dix-huit ans aux Comptes rendus, et que j'ai nou- 
vellement réimprimée, je n’ai pas, à son gré, suffisamment rappelé, ou 
loué, diverses observations qu'il a faites, il y a un peu moins d’un demi- 
siècle, Les personnes qui auraient la curiosité de compulser les pièces de 
ce proces, reconnaitront aisément que les torts dont le D' Brewster me 
charge n'existent que dans son imagination. Mais, quoique je regrette qu'il 
me les suppose, je n’aurai pas, envers moi-même, le tort beaucoup plus 
réel, de m'engager avec lui, sur des sujets pareils, sans aucun profit pour 
la science, dans une polémique rétrospective, qui ne convient ni à mon 
âge, ni au sien. » | 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Nouvel examen de la question relative au x oscillations 
tournantes du pendule à libre suspension, en ayant égard à l'influence de la 
rotation de la terre ; par M. Poxcerer. 


« Je me propose ici d'entretenir l’Académie des Sciences de l’une des 
intéressantes et épineuses questions de dynamique appliquée, que j'ai l’in- 
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tention de publier prochainement, questions dont plusieurs m'ont beaucoup 
préoccupé pendant ma longue carrière d'ingénieur et de professeur, sans que 
j'aie trouvé l’occasion et le loisir de les approfondir et de les rédiger avec 
les développements que réclame leur utilité pratique ou l’importance et les 
difficultés de leur solution mathématique. De ce nombre sont celles qui 
concernent le mouvement relatif ou obligatoire des points pesants sur les 
courbes ou surfaces matérielles et continues diversement mobiles ou entrai- 
nées dans l’espace, problèmes étudiés anciennement avec tant d’intérêt par 
les Euler, les Bernoulli, les Clairaut, et auxquels se rattachent évidemment 
ceux qui concernent la théorie des diverses roues hydrauliques, du mou- 
vement des projectiles et du pendule, plus ou moins entraînés dans la rota- 
tion diurne de notre globe. 

» A l'égard du pendule dont je prétends m'occuper plus particulière- 
ment ici, au point de vue théorique, ce merveilleux instrument, envisagé 
dans son acception la plus générale comme fournissant, avec une précision 
extrême, par ses oscillations répétées ou son état d'équilibre stable, la me- 
sure et la direction des plus petites forces naturelles, on ne doit pas 
oublier, comme cela se fait trop souvent à notre époque, qu'entre les mains 
de Galilée, d'Huygens et de Newton, il a été, mais seulement après les dé- 
couvertes du premier d’entre eux, relatives à la loi de la chute des graves, 
de celle de l’inertie et de l'indépendance de l’action des forces continues 
par rapport au mouvement déjà acquis, le véritable fondement ou point de 
départ des principes les plus généraux de la dynamique, tandis qu'entre les 
mains non moins habiles des successeurs de ces grands hommes, il est de- 
venu une source également admirable, des plus précieuses comme des plus 
utiles découvertes de la physique moderne et des sciences ou des arts nom- 
breux qui s’y rattachent. D'un autre côté et quant à ce qui concerne plus 
spécialement le pendule usuel ou servant à mesurer le temps par ses oscil- 
lations périodiques, on doit observer qu'il y à une grande distinction à 
établir entre le pendule stationnaire et le pendule oscillant, entièrement libre 
ou captif, c'est-à-dire contraint d’osciller autour d’un axe horizontal fixe 
ou déterminé; ensuite que les découvertes dont il a été parlé en dernier 
lieu, comme se rattachant à ce délicat et précis instrument, sont entière- 
ment dues à des physiciens ou géomètres expérimentateurs, tels que Bou- 
guer, La Condamine, Borda, Coulomb, Cavendish, OErsted, Ampère, etc., 
aux noms desquels il faut bien joindre celui de Dubuat, qui, le premier, a 
établi expérimentalement les lois capitales de la résistance que les fluides op- 


& 
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posent au mouvement des corps oscillants de diverses formes et volumes (1): 
découverte fort injustement attribuée au célèbre astronome Bessel de Kœ- 
nisberg, qui, il est vrai, après l’avoir soumise à de nouvelles vérifications 
expérimentales, en a appliqué le résultat à la correction de la formule ordi- 
naire du pendule oscillant dans l'air atmosphérique, et dont, suivant cette 
remarquable loi, la masse doit être augmentée de celle du fluide déplacé, 
entraîné, sans que la résistance du milieu ait d’ailleurs, sur la marche même 
des oscillations, d’autre influence que d’en réduire progressivement l’am- 
nés ou l'étendue angulaire. 

) Ces déductions si simples des persévérantes expériences de Dubuat, 
nes surtout qui concernent, en général, la masse du fluide entrainé par 
les corps en mouvement dans un milieu ou fluide en repos, auraient, je veux 
bien l’admettre, pu être devinées à priori, d’après la connaissance des lois 
générales de la dynamique, de même qu'ellés ont, depuis, été commentées, 
interprétées par l’illustre Poisson, au moyen d’une savante analyse d’ailleurs 
fort discutable en principe ; mais cela n’ôte rien au mérite de la décou- 
verte de notre célebre ingénieur, dont les droits me paraissent aussi bien 
établis, à cet égard, que le sont ceux de M. Foucault à la démonstration si 
brillante de la rotation de la terre au moyen du pendule débarrassé, autant 
que faire se peut, de toute entrave: démonstration que de savants géomèe- 
tres, en France, se sont à l’envi empressés, sinon de justifrer, ce qui était peu 
nécessaire sans doute, du moins d'interpréter, de vérifier en quelque sorte 
à postériori, en y appliquant diversement les lois abstraites du calcul où du 
raisonnement géométrique. 

Or, bien que M. Foucault ait nettement indiqué, dans son Mémoire 
inséré en 1851 dans les Comptes rendus de l'Académie des Sciences, la signi- 
fication qu’il attache au principe, à l’idée de la persistance du plan des oscil- 
lations pendulaires dans l'espace libre, sur lequel sa démonstration expéri- 
mentale repose, principe qui n’avait point été énoncé avant lui, et qu'il ne 
faut pas confondre, comme cela se fait quelquefois par analogie, avec la loi 
de l’inertie attachée à la matière proprement dite; bien encore que notre 
ingénieux physicien en ait également fait la très-heureuse et délicate appli- 


(1) Principes d'Hydraulique, t. IL, sect. I et II, ou Zntroduction à la mécanique indus- 
trielle (Metz, 1829 à 1841), contenant un résumé rapide des principaux résultats des expé- 
riences de Dubuat, concernant la résistance des fluides (p. 586 et suiv.). 
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cation à l'appareil de physique nommé gyroscope, il n'en est pas moins 
vrai qu’on à tenté de jeter du doute sur l’origine et la portée des belles dé- 
couvertes qui en ont été la conséquence, mais qui n'étaient ni aussi simples, 
aussi faciles à faire qu’elles le paraissent aujourd’hui à quelques per- 
sonnes, puisqu'elles ont échappé à Galilée Iui-même, dans ses observations 
sur le balancement des lustres, à longue suspension, de la cathédrale de 
Pise, et à ses savants disciples, si intéressés pourtant à trouver une preuve 
directe de la rotation de la terre. Car ce qu’on a rapporté (1) des expé- 
riences de Vincent Viviani ne prouve qu'une chose : c'est que ce célèbre 
mathématicien, en remarquant, non sans surprise, la gyration inévitable, 
les déviations tournantes des oscillations de son pendule à libre suspension, 
était loin de soupçonrer qu’elles fussent précisément dues à cette même 
rotation, en vertu des lois de l’inertie et du mouvement relatif déjà obser- 
vées à cette époque par Galilée et Torricelli, dans la trajectoire parabolique 
des projectiles et dans diverses autres circonstances. 

» Il faut pourtant bien qu'il y ait, même dans un siècle aussi savant que 
le nôtre, quelque mérite à la révélation de l’idée, du fait, du principe si 
l’on veut, qui sert de point de départ aux belles expériences et inventions 
de M. Foucault, pour que la tendauce si manifeste du pendule libre à la 
gyration transversale, loin de servir de trait de lumière aux nombreux suc- 
cesseurs de Galilée, physiciens ou géomètres, les ait contraints de recourir 
à des moyens plus ou moins délicats et rationnels, d'y mettre obstacle sans 
multiplier par trop les gênes et les frottements divers. Enfin il faut bien 
qu'il en soit ainsi encore, pour qu'un géonietre de latrempe de M. Poisson, 
dans son Mémoire de 1826, ait affirmé, d’une manière générale et comme 
un résultat positif de tres-savants calculs, que « les oscillations du pendule 
» sont'indépendantes de la rotation diurne de la terre et les mêmes dans 
» tous les azimuts autour de la verticale : ce qu'il était bon de faire voir, 
» ajoute l’auteur, vu le degré de précision que l’on apporte maintenant 
» dans les mesures du pendule à secondes en différents lieux de la terre (2); » 
phrase qui reste vraie néanmoins, si lon n'entend parler que de la durée 
même des oscillations périodiques du pendule, que l'illustre géomètre avait 
uniquement en vue, sans aucun doute, et non de la déviation tournante du 


(1) Comptes rendus de | Academie des Sciences, t. XXXI, p. 635 (année 1851). 
(2) XXVI° Cahier du Journal de l'Ecole Polytechnique, t. XVI, p. 22. 
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prétendu plan d’oscillation azimutal du fil de suspension, dont la direc- 
tion varie, en réalité, à chaque instant ou pendant la durée même d’une 
demi-oscillation. 

» D'autre part, si le principe, l'hypothèse de l’invariabilité relative de 
direction de ce plan dans l’espace libre, avancé par M. Foucault, et justifié 
à ses yeux par divers faits d'observation, a été admis, notamment par 
M. Poinsot (1) et cela sans aucune hésitation, comme base suffisante de dé- 
monstration, de la loi de rotation de ce plan en fonction de la latitude de 
chaque lieu, également indiquée par notre habile physicien, non comme 
un résultat immédiat de ses expériences, ce qui est vraiment regrettable, mais 
bien comme une déduction tirée, par lui, d’un raisonnement géométrique à 
priori; si, en un mot, M. Poinsot a admis, comme chose évidente en soi, 
que « cette rotation apparente ne dépend, au fond, ni de la gravité, mi 
» d'aucune autre force, qu’elle est un phénomène purement géométrique 
» et dont l'explication doit être donnée par la simple géométrie, comme l'a 
» fait M. Foucault et non point par des principes de dynamique qui n'y 
» entrent pour rien »; en revanche M. Binet et d’autres savants après lui, 
rejetant ce soi-disant principe. sans doute comme n'étant pas, à leur sens, 
suffisamment démontré, ont entrepris de traiter la question exclasivement 
par les principes généraux et incontestables de la mécanique analytique : 
c'est-à-dire, en partant des équations différentielles du mouvement appa- 
rent à la surface de la terre, attribuées à M. Poisson ; ce qui conduit à une 
vérification à postériori de la loi des oscillations tournantes., et consistant. 
comme l’a énoncé Ini-même M. Foucault, « en ce que le déplacement an- 
» gulaire du plan d’oscillation est égal au mouvement angulaire de la 
» terre dans le même temps, multiplié par le sinus de la latitude. » 

» Malheureusement l’analyse différentielle ne parvient à ce remarquable 
résultat que par les méthodes d'intégration approximatives et discutables 
dont il'a été précédemment parlé; de sorte qu’il ne s'agirait là que d’une 
loi, d’une vérité purement relative ou conditionnelle, mais non point abso- 
lue; ce qui a laissé dans l'esprit de beaucoup de personnes, un doute 
fâcheux, qui ne se dissipera qu'à l’aide de procédés, de démonstrations eu- 
tièrement irréprochables. Car, au fond, les principes généraux de mécanique 
dont cette analyse procède, ne sauraient en eux-mêmes avoir tort, et il 
faut bien admettre que, dans le cas mixte d'entrainement relatif qui nous 


(1) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. XXXII, p. 206. 
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occupe, la masse du pendule n'est pas, à l'égard du globe terrestre, dans 
l'état absolu de Hberté où d'indépendance qui appartient, par exemple, aux 
projectiles ordinaires quand on fait abstraction de la résistance de l'air; ce 
qui exige, quoi qu'on fasse, de recourir directement, avec M. Binet, aux 
équations différentielles du mouvement apparent déja mentionnées, ou à la 
considération équivalente des forces centrifuges composées, qui, par elles- 
mémes, compliquent si singuliérement la solution des problèmes relatifs à 
ce genre de mouvements, 

» Pour simplifier la mise en équations dans cette derniére hypothèse, et 
élucider en quelques points la question, on pourrait, à la rigueur, se con- 
tenter de rechercher la-loi du mouvement pendulaire en projection ortho- 
gonale sur le plan de l'équateur terrestre : chose facile, puisque, d’après des 
considérations purement géométriques qu'il serait inutile de rapporter ici, 
la force centrifuge composée y à précisément pour expression 


ds 


Fæammou OÙ 21/14 —) 
dt 


où & représente la vitesse angalaire de la rotation diurne de la terre, de 
rayon R3 ds l'arc, perpendiculaire où normal à F, que décrit en projection, 
pendant l'élément de temps dt, le centre de gravité M de la masse m ou du 
poids mg, suspendu à l'extrémité inférieure du pendule, dont le centre 
fixe de suspension est, je suppose, représenté sur le plan de l'équateur ter- 
restre par le point O, pris pour origine des coordonnées x et y de M, me- 
surées sur les axes rectangulaires OX, OY, dont le second est dirigé vers le 
centre C de la terre, et le premier à droite de OC, se confond en direc- 
tion, avec la projection ou portion occidentale de la tangente au paralléle 
qui répond à l'origine O et au point de suspension du pendule, 

» Nommant, de plus, À la latitude de ce parallele, de ce point de suspen- 
sion, g, l'accélération relative à l’action directe de la gravité terrestre sur m, 
dirigée vers le centre C (accélération qu'il ne faut pas confondre avec celle 
g de la pesanteur), et dont la projection sur le plan de l'équateur, dirigée de 
M vers C, a pour expression g, Fe la force d'attraction correspondante 
étant mesurée par mg, — en supposant, comme d'habitude, que les di- 
mensions, les écarts du pendule soient infiniment petits par rapport à la 
distance au centre de la terre, La force centrifuge due au mouvement circu- 
laire avec lequel la masse m est entraînée dans le mouvement diurne du 
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globe, parallèlement à l'équateur, étant, d'autre part, représentée par le 
produit mw°? CM, et dirigée suivant le prolongement de CM, en sens con- 
traire de la force attractive ci-dessus, la différence 


m.CM ( == ot) = m.CM Es — st) 


représentera, eu projection, la résultante même de ces deux forces. 

» Enfin, si l’on nomme & l'angle MOX formé par le rayon vecteur OM— p 
de la trajectoire de M avec l’axe des x positifs censé à droite de OC, la force 
d'inertie relative et totale agissant sur m, considérée en projection sur le plan 
de l'équateur ou des axes OX et OY, emportés, par hypothèse, avec la tra- 
jectoire de M, dans le mouvement diurne de ce plan, cette force aura, comme 
on sait, pour moment par rapport à O, pda, double de l'aire décrite par 
OM autour de O pendant dt; et comme, d’autre part, on trouve sans diffi- 
culté, par des considérations purement géométriques, pour le moment re- 
latif au poiat O, des forces centrifuges d'entrainement circulaire et angulaire 
de m, je veux dire, des forces centrifuges ordinaire et composée dont les 
valeurs m sont indiquées ci-dessus, comme on obtient, dis-je, pour le mo- 
ment de ces forces, les expressions très-simples 


do 


CM De CO 3 
n— (9, —R) x = m(g, — w°R) cosÀx 2M0p — 
n (8: ) cu (8: P&? 
il viendra, par le théorème relatif aux moments des impulsions ou aux aires (1), 
puisqu'il y a antagonisme obligé entre les moments des forces d'inertie et 
d'entrainement angulaire par rapport à celle de la gravité terrestre, 


d(e° a) +20opdo=(g, — w°R)cos1xdt; 


équation d’où a naturellement disparu le moment relatif à la tension incon- 
nue du fil de suspension, agissant de M vers O, sur le plan de l'équateur, et 
qui, en attribuant à g, — w°R la valeur g qu’on lui connaît, prendra la 
forme, encore plus concise, 


d|e° (S — )] = g cosAxdi = g cosÀp cos ad, 


(x) Additions au chap. II dés Éléments de Mécanique de M. Résaz, p. 192 et suivantes, 


a, 54’ et 59"; 
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dont f'interprétation géométrique est très-facile, d’après le théorème des 
moments cité plus haut, et qui, sous un énoncé un peu différent, revient à 
celui des aires dû à Newton, puis généralisé par Darcy et Euler. Car il 
s’agit ici d’un mouvement apparent où le déplacement angulaire do du 
rayon vecteur p, par rapport à l’axe OX, doit être augmenté ou diminué, 
selon le sens des rotations, du déplacement différentiel w dt correspondant 
au mouvement absolu de l’équateur terrestre : chose en quelque sorte évi- 
dente en soi, la seule que le raisonnement puisse justifier à priori comme 
exprimant la loi des déviations tournantes du fil de suspension du pendule, 
relative, non à la durée finie de ses oscillations, mais bien à celle de cha- 
cun des intervalles d£ du temps qui s’y rapportent. 

» En développant cette équation et supprimant le facteur variable p 
commun à tous ses termes, ce qui est permis en toute rigueur, la condition 
p = 0, ne pouvant convenir qu’à l’état d'équilibre stable du pendule, elle 
rendra la forme définitive 


pd TT 


da de [da 
dt 


— +92—|—+060|—=gicosÀ} cost 
(APT de te ) 5 E 


sous laquelle elle paraît peu susceptible de réduction ultérieure et d’inté- 
gration immédiate, à moins d'introduire de prime abord dans la question, 
c'est-à-dire avant toute détermination des constantes arbitraires, etc., quel- 
que hypothese plus ou moins permise physiquement. 

» Par exemple, au pôle, où l’on a rigoureusement cos À = 0, cette équa- 
tion devient 


dt \ & 


Péous dp da 
Phare de 


+o)=o, 


dont l'intégrale générale, en désignant par C la constante arbitraire et 
rétablissant le facteur p d’abord supprimé, est évidemment 


p(S+v)=c; 


résultat d’une interprétation géométrique également facile, mais qui, dans 
sa forme générale, s'accorde assez peu avec les propositions antérieurement 
admises relativement à la loi des oscillations apparentes du pendule conique, 
à la hauteur des pôles, puisque & représente réellement l'angle que décrit 
le plan vertical ou azimutal du fil de suspension. 
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» Supposant notamment, d'après l'hypothèse ordinaire, qu'ayant amené 
un tel pendule à la position d’immobilité, oblique, pour laquelle la vitesse 


; da ; À : 
angulaire apparente — est nulle et p—p,, on vienne, tout à coup, à le 
lâcher sans vitesse initiale, il en résultera 

C=ops; 


et par conséquent, à une époque quelconque du mouvement, 


ce qui indique, en effet, même au pôle, une loi de rotation fort compliquée 
indépendamment d’ailleurs des faibles perturbations qui peuvent provenir 
du mode d'attache, de la constitution élastique du fil de suspension, ainsi 
que de la variabilité de sa tension sous l’action combinée de la pesanteur et 
de la force centrifuge. Car la seule hypothèse que nous nous soyons permise 
dans ce qui précède, c’est que la distance de la masse », au centre de la 
terre, soit rigoureusement constante dans ses diverses positions. 

» Si, au lieu de supposer nulle, comme on vient de le faire, la valeur 


SERRE £ rude L 
initiale de la vitesse angulaire + du rayon vecteur p, autour de O, on lui 


en attribuait une, — w, égale et précisément contraire à celle de la rotation 
diurne du globe, la constante arbitraire C, serait également nulle, et l’équa- 
tion différentielle du mouvement azimutal, toujours à la hauteur du pôle, 
deviendrait plus simplement 


‘ da 
P æ + O | = O, 
à laquelle on peut satisfaire pour tous les instants, soit par la condition 


2 = 0, qui doit être écartée puisqu'elle convient purement au pendule 
d'équilibre ou stationnaire, soit par la relation toute spéciale 


qui donne 


X = Uo— OÙ; 


la longueur de la tige du pendule étant quelconque, c’est-à-dire petite 

ou grande, relativement à l’amplitude des excursions, et 4, mesurant, au 

moment du départ, l’écartement, sur le plan de l’équateur relevé ici à 

la hauteur du pôle si l’on veut, par rapport à l’axe OX, alors totale- 

ment arbitraire et emporté dans le mouvement diurne de ce plan, au- 
C. R,, 1860, 2M€ Semestre, (T, LI, N° 13.) 65 
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tour de l'axe terrestre, confondu avec la verticale même du point de sus- 
pension du pendule. \ 

» Mais je ne m'arrêterai pas à cette discussion relative à un cas de projec- 
tion horizontale, auquel je me propose de revenir, ci-après, d’une manière 
plus générale, et je me borne à faire observer que, quand on suppose le point 
de suspension du pendule situé, non au pôle, mais bien dans le plan même 
de l'équateur, il n’en résulte aucune simplification essentielle dans l’état du 
problème ou de l’équation générale d’abord considérée, puisqu'on a simple- 
ment alors, à cause de À = 0, 

d'u dp [da 
PE pate + o | = goosa; 
équation tout aussi complexe, en effet, que celle d’où elle provient, par suite 
de la présence inévitable du terme relatif à la pesanteur, jointe à celle de la 
variable indépendante #, qui obligerait de recourir, comme dans la théorie 
ordinaire du pendule, à l’équation correspondante des forces vives, d’où w 
aurait d’ailleurs forcément disparu. 

» Sans aller plus loin, il semble résulter à priori de ces considéra- 
tions géométriques, que, à moins de circonstances exceptionnelles ou 
d'artifices particuliers dans la mise en action du pendule conique, il ne sau- 
rait, même au pôle ou à l’équateur, suivre, dans ses oscillations tournantes 
par rapport à la verticale, les lois simples qu’on lui avait de prime abord 
attribuées. 

» Toutefois, comme j'ai principalement considéré ces lois en projection 
sur le plan de l'équateur, il est bon de montrer que la remarque subsiste, 
à fortiori, pour le cas généralement traité par les auteurs, où la projection 
se fait sur le plan horizontal même du point de suspension; plan pour le- 
quel le terme relatif à la pesanteur disparaît naturellement. C’est ce que je 
me propose de faire dans le Compte rendu de la prochaine séance de l’Aca- 
démie, avec le développement nécessaire pour amener la conviction dans 
l'esprit du lecteur. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Deuxième Note sur le développement des premiers 
rudiments de l'embryon ; absence des rudiments de la corde dorsale dans le 


premier jour de sa formation. — Viduité primitive de la ligne secondaire ; 
par M: Surres. 


« Si les anatomistes sont d'accord sur l'existence des plis primitifs et de 
la ligne secondaire qui se manifestent sur la surface du disque prolifére, il 


—— 
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n’en est pas de même de leur interprétation. Pour nous, les deux plis pri- 
mitifs de la membrane germinale du disque prolifère sont le symbole de la 
dualité primitive des organismes; pour d’autres zootomistes, au contraire, 
c'est la ligne secondaire qui est considérée comme le point d’émergence 
des éléments des organes. 

» Pour nous, les plis primitifs sont la lame nerveuse dont se formera 
l’axe cérébro-spinal du système nerveux, et dont se dégagera le feuillet fbreux 
destiné à lui servir d’étui ou d’enveloppe. Pour les autres zootomistes, les 
plis sont le feuillet fibreux, destinés aussi à envelopper la moelle épinière, 
et à constituer, d’après M. de Baër, un étui rempli d’un liquide, dans lequel 
se développera plus tard l’axe cérébro-spinal du système nerveux. Pour 
tous, c’est la question fondamentale et initiale de l’organogénie des Ver- 
tébrés. 

» Après avoir si bien exposé la manifestation des plis primitifs, M. Pan- 
der se trompa, quand il considéra le trait délié blanchätre de la bandelette 
axile, comme le rudiment de la moelle épinière (r). 

» Ce trait délié existe, mais quelle est sa nature? Pour la déterminer, il 
faut rappeler que le noyau blanchâtre de la cicatricule, est situé au-dessous 
de la bandelette axile à laquelle il adhère légèrement. Or, la bandelette 
étant transparente, c'est ce corps que l’on aperçoit au travers. D'abord 
superficiel, ce trait blanchâtre s'enfonce à mesure que les bourrelets des 
plis primitifs sont amenés l’un contre l’autre et que la bandelette axile, 
amincie de plus en plus, s’est effacée complétement. Le noyau blanchâtre 
de la cicatricule est alors à nu au fond de la rainure de la ligne secondaire, 
et c’est lui que l’on peut apercevoir encore quand les bords de la ligne 
s'entr'ouvrent naturellement ou artificiellement. Si l’on observe le disque 
prolifere en place, le trait nuageux blanchäâtre dessine alors les contours 
irréguliers de la ligne secondaire; il paraît continu si la tangente des bour- 
relets n’est pas interrompue; il est brisé, au contraire, si les bourrelets se 
touchent et paraissent adhérer en certains points. Cette dernière apparence 
du trait blanchâtre du noyau de la cicatricule est due à la séparation des 
bords de la ligne secondaire; car c’est par l’intervalle microscopique qu’ils 
laissent entre eux que se réfléchit la lumière qui le laisse entrevoir. 

» L'apparition du noyau blanchâtre de la cicatricule peut donc avoir 


(1) « Inter utramque plicam primitivam, brevi ab eorum ortu et conjunctione intervallo, 
» tenue filamentum albidum nascitur, quod mox medullam spinalem ritè agnoscimus. » 
(Sect. 4, Hora decima sexta.) 
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lieu par l'intervalle vide et microscopique qui existe entre les lèvres de la 
ligne secondaire, et voici les expériences qui prouvent l’existence de ce vide. 

» En premier lieu, si, après avoir détaché le disque prolifère de la surface 
du vitellus, on l’'étend sur une plaque de verre, on observe que la ligne 
secondaire se montre dans toute son étendue, en divisant même quel- 
quefois le repli d’où provient le capuchon céphalique. 

» En second lieu, si, à partir de la vingtième heure, on place, comme dans 
l'expérience précédente, la préparation sur une plaque de verre, on voit la 
ligne secondaire centrale se dessiner nettement. Regardée à la loupe, la ligne 
parait brune dans toute son étendue et comme il ressort des expériences 
qui suivent, elle parait libre, par suite de la disparition de la bandelette 
axile. 

» 1%, Si l’on place la plaque de verre sur laquelle est étendue la pré- 
paration sur un fond blanc, la ligne diamétrale est blanche ; 

» 2°, Sur un fond bleu, elle est bleue; 

» 3°, Sur un fond rouge, elle est rouge; 

» 4°. Enfin, la ligne secondaire prend la couleur des corps sur lesquels 
elle est placée, ce qui prouve qu'elle est libre et que les rayons lumineux 
la traversent sans rencontrer aucun obstacle. 

» En troisième lieu, ce libre passage de la lumière dans le vide qui existe 
au fond de Ja ligne centrale secondaire, est plus manifeste encore quand on 
observe la préparation au microscope et avec un grossissement de 100 à 
200 diamètres. Le passage de la lumière réfléchie du miroir fait scintiller 
la ligne dans toute sa longueur, et elle apparaît alors avec un aspect blanc 
et éclatant qui tranche sur le fond obscur des bourrelets de la ligne. 

» Au début, le vide de la ligne secondaire par transmission de la lu- 
mière ne s'étend qu’à la moitié du disque; puis il en occupe les deux tiers, 
puis la totalité. Très-souvent elle est droite; d’autres fois elle est un peu 
courbe, d’autres fois enfin elle parait ondulée. Ces aspects divers, qui ne 
sauraient se produire si la bandelette axile était encore présente, sont dus 
en partie au déplacement qui s'opère pendant qu’on exécute la prépara- 
tion pour la détacher du vitellus et la transporter sur la plaque. 

» Le vide de la ligne secondaire devenant surtout manifeste par le gros- 
sissement du microscope, ce genre d’expérimentation mérite une attention 
toute particulière. 

» Le 15 août 1842, et par une lumière vive, un œuf de la vingtième 
heure de l’incubation fut ouvert, et la préparation fut placée sur le porte- 
objet du microscope. A un grossissement de 200 diamètres, nous distin- 
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guons d’abord les bourrelets, que leur couleur brune dessinait d’une ma- 
nière trés-tranchée, et dans toute leur longueur ; entre les deux bourrelets 
une ligne blanche se détachait avec d'autant plus de vivacité, qu’elle ser- 
vait de séparation aux deux bandes brunes des plis primitifs. La lumiére 
qui la traversait scintillait dans toute son étendue et fatiguait l'œil par son 
éclat; elle régnait tout le long de l’axe du disque prolifére. Le dessin ter- 
miné, le verre sur lequel était la préparation fut placé d’abord sur un pa- 
pier noir. Examinée à la loupe, toute la ligne secondaire parut noire; elle 
fut mise ensuite sur un papier rouge, et elle devint rouge, puis bleue, sur 
un papier bleu; enfin elle devint blanche quand on plaça le verre sur un 
papier blanc. 

» Le même jour, nous ouvrimes un œuf de la dix-huitième heure de l'in- 
cubation. Les bourrelets des lignes étaient beaucoup moins saillants dans 
les deux tiers supérieurs, de sorte que la ligne blanche qui les séparait pa- 
raissait plus superficielle; on eüt dit qu’elle était superposée dans le haut 
sur le disque prolifère, tandis qu’elle paraissait située plus profondément 
dans le tiers inférieur. La lumiere qui la traversait et qui dessinait la ligne 
sur l'ombre des bourrelets, scintillait avec plus d'éclat encore que dans l’ex- 
périence précédente. Comme dans l'expérience précédente, apposée succes- 
sivement sur un papier rouge, noir, bleu et blanc, le vide de la ligne trans- 
mettait, à chaque fois, la couleur du papier sur lequel la préparation était 
placée. 

» Le même jour encore on ouvrit un œuf de la vingtième heure de Fin- 
cubation; la préparation placée sur le microscope, comme les précédentes, 
dessina la ligne blanche sur son axe, et la dessina avec d'autant plus de net- 
teté, qu’elle avait le double de largeur des lignes précédentes. Cette largeur 
provenait du froncement des bords des plis primitifs, qui étaient sillonnés 
çà et là, mais à des distances assez régulières, par des stries transversales, 
lesquelles se portaient des bourrelets à la périphérie des plis. Du reste la 
lumière réfléchie traversait la ligne secondaire avec une pleine liberté, et 
elle transmettait la coloration des corps avec une pureté qui prouvait que 
rien d’opaque ne s’opposait à son passage. 

» Par le desséchement des préparations, les bourrelets s’écarterent lun 
de l’autre, le vide de la ligne centrale s'agrandit; et, en les regardant à 
contre-jour, la vacuité de l’espace libre qui les séparait se voyait manifeste- 
ment à l'œil nu. Ainsi desséchées, ces préparations se sont conservées, et 
j'ai pu montrer, dans mes leçons au Muséum, ce fait si important de l’em- 
bryogénie comparée. 
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» Le trait délié blanchätre que l’on à pu prendre pour la moelle épinière, 
n’est donc qu'une apparence, sans existence réelle sur la surface du disque 
prolifere. C'est l'apparition du noyau blanchätre de la cicatricule, noyau 
blanchâtre vu d’abord au travers de la lame axile transparente, pendant la 
durée éphémère de son existence et avant la formation de la ligne secon- 
daire, puis vu dans le fond de la rainure de cette ligne au travers de l’espace 
libre qui existe en écartant les bourrelets des plis qui la constituent. 

» Or, la personnification de ce trait blanchâtre devient par cette inter- 
prétation une chose réelle, une individualisation qui pouvait servir d’assise 
à d’autres hypothéses. Ainsi, dans leur remarquable travail sur les premiers 
rudiments de l'embryon, MM. Prévost et Dumas délogérent cette moelle épi- 
nière primordiale pour mettre à sa place le zoosperme. Cette idée ingénieuse 
était d'autant plus séduisante, que quelquefois la ligne secondaire avec son 
renflement supérieur et sa terminaison effilée simulait, jusqu’à un certain 
point, les traces de la tête et de la queue d’un animalcule spermatique. Mais 
bientôt, éclairés par leurs propres expériences, ces deux éminents physiolo- 
gistes abandonnerent une supposition que ne pouvaient en aucune maniére 
justifier les variations de la ligne secondaire, dans le premier jour de la for- 
mation du poulet. En sera-t-il de même de la corde dorsale cartilagineuse 
que l’on a substituée au zoosperme, de même que celui-ci avait été substitué 
à la moelle épinière? C’est ce que nous devons présentement examiner. 

» Faisons observer d’abord que l'existence ou la non-existence d'une 
corde cartilagineuse, ouvrant le développement des premiers rudiments de 
l'embryon, intéresse tout à la fois l’anatomie et la physiologie. L'anatomie, 
parce que dans ce chaos qui se débrouille au début de l'embryogénie, il est 
tres-important de déterminer quelle est la nature des premiers tissus orga- 
niques qui se dégagent de la substance germinale. La physiologie, parce 
qu'il importe beaucoup à l'étude de la vie à son début, de connaître si les 
propriétés inhérentes à ce tissu initial, sont de nature à présider à la con- 
struction d’un être organisé aussi élevé que l’est un animal vertébré. 

» Cela posé, entrons dans l’examen des apparences qui, dans le cours 
du premier jour de la formation du poulet, ont pu faire croire à la présence 
d’une corde dans l'axe de l'embryon naissant, Le résultat de cet examen 
sefa, d'une part, de nous montrer que rien d’analogue à une corde ne se 
montre, ni dans la bandelette axile, ni dans la rainure de la ligne secon- 
daire, et, de l’autre, de nous convaincre que l'axe cérébro-spinal du systeme 
nerveux est, comme je l’ai démontré en 1821, le terme initial de l’organo- 
génie des animaux vertébrés. 
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» Pour juger de l'existence ou de la non-existence d'une corde dans les 
premiers rudiments organiques de l'embryon, nous suivrons M. de Baér, 
l'auteur de cette assertion, dans l'exposition qu'il en à faite dans le Traité de 
Physiologie de M. Burdach et dans son ouvrage sur le développement des 
animaux : 

« Jusqu'au delà du milieu du premier jour, dit ce célébre zootomiste, 
» aucune partie de l'embryon n’a commencé à se former; c’est seulement 
» vers la quatorzième ou la quinzième heure qu’on en aperçoit le premier 
» rudiment, qui consiste, non pas dans les deux plis primitifs de M. Pander, 
» mais dans une bandelette moyenne qui a une ligne et demie de longueur, 
» et que j'appelerai bandelette primitive. C’est le précurseur de la colonne 
» vertébrale occupant l'axe longitudinal de l’auréole transparente (1). » 

» Comme on le voit, la bandelette primitive de M. de Baér est notre 
bandelette axile, etsa détermination réside dans l’ordre de son apparition 
relativement à celui des plis primitifs que M. de Baër nomme bourrelets des 
lames spinales ou dorsales. I 

» Cette bandelette précède-telle ou suit-elle la manifestation des plis ou 
des bourrelets ? Là est le premier terme de la question. Or la détermination 
de ce premier terme est si évidente de la quinzième à la dix-huitiéme heure 
de la formation des premiers rudiments de l’embryon, que nul doute ne 
peut rester dans l'esprit de l’observateur qui assiste à la manifestation et à 
la délimitation de cette bandelette. 

» En effet, avant le travail moléculaire qui préside au soulèvement des 
plis ou des bourrelets de la membrane, il n'existe nul vestige de la déli- 
mitation de la bandelette axile. Ces vestiges, légers d’abord comme un 
nuage, n'apparaissent que lorsque les globules élémentaires commencent à 
se porter le long de ces plis; de plus, les traits nuageux qui circonscrivent 
a bandelette ne deviennent très-sensibles qu’au fur et à mesure que ces 
plis se soulèvent et augmentent de hauteur et d'épaisseur, par l’accumula- 
tion des molécules qui les constituent. D'où il suit que la manifestation des 
plis ou des bourrelets de la membrane, est la cause déterminante de la déli- 
mitation de la bandelette axile qui, au lieu d’être primitive, est évidemment 
consécutive à leur formation. La bandelette est en quelque sorte une vallée 
entre deux collines : supprimez les collines et la vallée n'existe plus. 

» Il suit encore de ce mécanisme de formation des plis et de la bande- 
lette qui leur est intermédiaire, que celle-ci devra nécessairement reproduire 


(1) Ouvrage cité, t. III, p. 206. 
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« Quant à la bandelette primitive, dit encore le mème zootomiste, elle 
n'existe que peu de temps: voilà pourquoi M. Pander l’a négligée dans 
son histoire du développement du poulet. Il l'a vue, sans doute, car les 
dessins de la PL. 1, fig. 4, 5, de la PL. I, fig. à de son ouvrage ne peu- 
» vent se rapporter qu'à cette bandelette (1). » 

» Ici M. Baër a raison; non-seulement la bandelette axile est indiquée 
dans les fig. 4 et 5 de la PL. Z, et mieux exprimée encore dans les fig. 1 et 
2 de la PL. IT, quoïque M. Pander ne la mentionne pas dans son ouvrage, 
mais le point dans lequel cet observateur nous paraît se méprendre, c’est 
lorsqu'il considère la ligne secondaire si bien exprimée par M. Pander dans 
les fig. 4 et 5 de la PL 17, comme la persistance de la bandelette axile ou 
primitive. Cette ligne est produite par le rapprochement des deux plis pri- 
mitifs des fig. 1 et a de la PL. I. En les écartant, on voit que les bords 
internes des plis sont libres et que rien d’analogue à la bandelette dont on 
fait naître la corde dorsale ne se trouve entre eux. Comme nous le verrons 
plus tard, M. Pander rapporte ces bords à la moelle épinière. 

» Il est à remarquer en effet qu'en mème temps que M. de Baër retire 
à ces bords leur caractère de moelle épinière, il semble la remplacer par 
le retour de la bandelette primitive qui n'existe plus, lors de cette seconde 
métamorphose du disque prolifère, 

» Au reste, dans des observations si difficiles, et dans lesquelles l'erreur 
nous menace de tant de côtés, on conçoit que la ligne secondaire ait pu 
être confondue avec la bandelette axile. En effet, dès leur origine, et pen- 
dant que les plis sont écartés l’un de l’autre, cette bandelette leur est inter- 
médiaire; après leur rapprochement, la ligne secondaire la remplace sous ce 
rapport, elle est intermédiaire aussi aux deux plis primitifs. On conçoit, dès 
lors, comment celte communauté de rapports a pu en imposer aux zooto- 
mistes. C’est du moins de cette manière que l’on peut comprendre certaines 
observations de M. Remak. Dans les fig. 8", 9', 10° et 11° de la PL J, ce zoo- 
tomiste distingué indique la rainure et les bords de la ligne secondaire, 
comme le point d’origine de la corde, et dans la fig. 9’, qui représente une 
section transversale des plis, le point noir qu'il signale sur la ligne médiane, 
comme le rudiment de cette corde, me parait, d'après mes expériences, la 
rainure de cette ligne. 
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(1) Développement des Animaux, ouvrage en langueallemande, p. 13, 2° alinea. 
GC. R., 1860, ame Semestre. (T. LI, N° 45.) 66 


( 484 ) 

» Au reste les observateurs qui, sans idées préconçues, ont étudié ce pre- 
mier terme de l'embryogénie, n’ont rien vu sur le parcours de la ligne se- 
condaire, que l’on püût rapporter soit à la moelle épinière, soit à une bande- 
lette, soit enfin à la corde dorsale. Relativement à cette dernière, nous ne 
citerons que le travail de M. Coste, par la raison que les Commissaires de 
l’Académie des Sciences (r) ont suivi avec la plus grande attention la mani- 
festation des faits sur lesquels il repose : « Zl nous semble impossible, dit 
» M. Coste, de ne pas reconnaitre que la corde dorsale n’est qu'un jeu 
» de la lumière, comme on en voit un grand nombre d’autres, dans l’ob- 
» servation des faits du même ordre. » 

» Cette conclusion ne peut s'appliquer qu'aux premières ébauches de 
l'embryon naissant, car nous verrons bientôt d’où naît la corde dorsale et 
comment elle se développe. 

» De ce qui précède et de ce que nous avons exposé dans la première 
Note, il suit : 

» 1°. Que la corde dorsale n'existe pas dans le premier jour et la 
moitié du second de la formation de l'embryon des Oiseaux ; 

» 2°. Que la ligne secondaire que l’on a personnifiée sous ce nom offre 
un intervalle libre, existant entre les bords internes des. plis. primitifs; 
ligne qui s’infléchit avec eux au moment de la formation du capuchon 
céphalique ; 

» 3°. Que cette ligne secondaire, ou cet intervalle des plis primitifs ne 
saurait être prise pour le rudiment d’un corps quelconque, puisque la 
lumière le traverse librement lorsqu'on observe la préparation au micro- 
scope; 

» 4°. Il suit enfin que si la corde dorsale n'existe pas dans le premier 
jour de la formation de l’embryon, elle n'est. pas, et elle ne saurait être, l'axe 
autour duquel viennent se former les premières parties du fœtus. » 


» M. »’Aromac fait hommage à l’Académie du VIII volume de l'Histoire 
des progrès de la Géologie, comprenant la description de la formation tria- 
sique. 

» Cet ensemble de dépôts qui a succédé aux roches permiennes et pré- 


cédé celles du lias, offre, dit-il, lorsqu'on les suit attentivement dans les 
diverses parties du globe où ils ont été reconnus, des contrastes et des par- 


(1) MM. Dutrochet, Serres, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire; Dutrochet rapporteur. 
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ticularités dont l'importance semble avoir échappé souvent aux observa- 
teurs. Ces oppositions d’une part jointes à une certaineuniformité de l’autre 
impriment à ce système de couches un caractère original qu'on ne ren- 
contre aussi prononcé dans aucun autre terme de la série géologique. Les 
traits qui lui sont propres ne pouvaient d’ailleurs être mis dans tout leur 
jour que par une synthèse précédée elle-même d'un examen comparatif 
minutieux de tous les faits acquis à la science. 

» Les résultats les plus généraux déduits de cet examen ont été exposés 
à la fin du volume dans un résumé qui est l'expression la plus simple des 
divers ordres de phénomènes dont cette période secondaire ancienne a été 
témoin. On y a réuni et comparé les conclusions les plus essentielles re- 
latives à la composition, à la distribution et à la puissance du trias, aux 
roches sédimentaires subordonnées qu'il renferme, aux produits ignés com- 
temporains ou plus récents qui s'y sont introduits, aux divers minerais qui 
y sont exploités, aux combustibles qu'on y observe, enfin aux caractères 
particuliers de sa flore et surtout à ceux de sa faune. 

» En un mot la période du trias qui s’est écoulée entre l’ère paléozoique 
et celle des sédiments jurassiques, paraît être l’une des plus curieuses à étu- 
dier, une de celles qui appellent le plus vivement les méditations du natura- 
liste, tant par la variété des phénomènes inorganiques qui s’y sont produits 
que par la singulière répartition des êtres organisés qui peuplaient alors la 
surface de la terre. » 


M. Per, qui avait précédemment adressé un extrait de sa Table des 
Crépuscules (voir le Compte rendu de la séance du 9 janvier, t. L, p. 81), 
envoie aujourd'hui la totalité de ces Tables, et prie l’Académie de vouloir 
bien en autoriser l'insertion dans le Compte rendu de la présente séance. 
( Poir p. 486 et suivantes.) 
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TABLE donnant, en minutes et dixièmes de minute de temps moyen, les durées des crépuscules, pot 
l'abaissement crépusculai 
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72371 71,61 71,61 71,61 71,91 71,7] 71,8] 71,8] 72,0 
71,41 72,31 72,31 71,31 71,41 71,41 71,5] 71,5] 71,7 
7,1170,21 71,2] 71,11 71,2) 71,2] 71,2 71:31 71,4 
70,9] 70,9 70,9| 70,9 71,11 71,0] 71,0) 71,11 71,2 
70,71 70,71 70,8] 70,7] 70,9] 70,9] 70,9] 70,9] 71,0 
70,5] 70,5] 70,6] 70,61 70,7] 70,7] 70,8] 70,8] 70,9 
7 70,6] 70,7 


0,3] 70,4] 70,4] 70,41 70,5] 70,6] 70,6 
70,2] 70,2] 70,2] 70,2] 70,3] 70,4] 70,4] 70,6! 70,6 
70,1] 70,0] 70,0! 70,1] 70,1] 70,3] 70,3] 70,5] 70,6 


70,0] 60,0! 60,9! 69,9l 70,0] 30,11 70,21 70,41 70,6] 7 
69,9! 69,9! 69,8] 69,8] 70,0] 70,1] 70,2] 70,3] 70,5] 7 


69,8| 69,8| 69,8] 69,8] 69,9] 70,0] 70,1] 70,2] 70,4 


69,8] 69,7] 69,7] 69,8] 69,9] 70,0] 70,1] 70,2 70,31 7 
69,8] 69,7] 69,71 60,8] 69,9] 70,0] 70,11 70,2 70,41 7 


60,8] 69,7! 69,6! 69,8] 69,9] 30,0] 70,0! 70,3| 70,5 
69,8 69,7 69,6 69,7 69,8 69,9! 70,0 70,3 70,6 


69,0! 69,8] 60,6| 69,7] 69,8! 69,9| 70,0] 70,3 50,6 7 


70,0 69,8 69,7] 69,8 69,9! 70,0| 70,1 70,4 70,6 
70,1] 70,0] 60,9] 70,Ql 70,1| 70,2] 70,3] 70,6 70,8 


70,2] 70,1] 70,0! 70,2] 70,3] 70,4] 70,5|go,8] 71,0] 7 
70,31 70,3] 70,2] 70,4] 70,5] 70,6] 70,8] 71,0] 71,2] 7 
70,5] 70,5] 70,5] 70,7] 70,8] 70,9] 71,0] 71,3] 71,51 7 


70,7] 70,81 70,8] 70,9] 70,9] 71,11 71,1] 71,5] 71,8 
70,0! 71,0) 71,0] 71,1] 71,1 7133 71:41 71,7] 72,0 


71,21 702] 71,2] 71,3 71:31 71,5] 71,6] 71,9] 72,2] 7 
7,41 7,417,4| 7,5] 71,5] 71,7] 71,9] 72,2] 72,5] 7 


7157 71571 71:71 7138] 7159] 72:11 72,3] 72,6] 72,9 
72,0] 72,0] 72,0] 72,11 72,2] 72,5] 72,7 73.0] 73,3 
72,3 72,3] 72,4] 72,5] 72,6] 72,0] 73,1] 73,41 73,7 
72571 72,7] 72,81 73,0] 73,11 73,3] 73,5] 73,8] 74,0 
73,81 73,21 73,3] 73,4] 73,6] 73,8] 74,0] 74,31 74,5 
73,5] 73,61 73,81 73,0] 74,11 74,31 74,41 74,8] 75,0 
73,0! 74,01 74,2! 74,41 74,61 74,81 74,91 75,3] 75,6 
744] 74,5] 7 4,81 75,0] 35,31 75,5] 75,8] 76,1 
531 75,51 75,8] 6,0] 76,3] 76,7 
»91 76,11 76,41 76,6! 76,9] 77:3 
,41 76,6] 76,9] 77:21 77:5] 779 
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aisons du Soleil comprises entre — 24 et + 240, et pour les latitudes terrestres variant de 0 à 70», 
| étant supposé égal à 180, 


ES ————, 


RESTRES. 


20° 24° de og Ê) 4 oo 26° o7v 30% ste 32° 33° 3 4° 33° 36° 37 ” 38e age 

80,4! So, 8] 81,4! 8s,o! 8a,6] 83,3/ 4,0! 84,7 87,4] 88,3! 89,3] 90,4! 01,5 92,7] oo 95,3! 06,8! 08,4! 

10,7] So, 1] Ro, 8] 81,4) Sa,o! 8a,9| 83,3] 84,0 86,6! 87,7] 88,5] S0,7[ 90,8! 02,0 93,2! 04,41 05,8 97,3! 

20,11 70,9] Ro,s! oo! 81,4 Sa, if Ra, 3! 83, 85,9! 87,1] 87,8] So,o! 90,1! 91,3! 92,5! 03,7] 05,0 96, 4 | 

18,6! 70,0! 79,6 So,3] So, 8] 81,5] 8,1] Sa,8 85,31 86,4] 87,2! SS,3] 80,4 00,6! 91,7 92,9! 04,2 95,6! 

78,9 28,6 79,2 20,8 So, 4 Ro,9 Sr,6 Ss,3 84,8 85,7 86,6 S7,6 88,7 50,9 91,0! 92,2 03,5 4,8! 

2281 98,a! 98,8] 90,3] 70,0] 80,4] Ri,1] 81,0 84,3] 85,1] 86,0] S7,o! SS,1 So,3] 90,3! 01,5 92,8 o$,o 

ad] 778] 78,3] 78,8] 70,41 70,7] So, 6 81,4 SS,SE 84,67 85,5! S6,5! 87,5! 88,7] 80,7 o1,0| o2,1| 03,4 

26,0! 27,41 77,0! 78,4/ 70,0! 70,4] Ro, 1] o,o 83,3] 84,1] 85,0! S6,o| S3,ol 88,1 S9,2| 00,4 01,6 92,9 

26,51 97:11 77,6] 98,11 78,7] 70,9] 70,8] So, 5 Ss,0) 83,7] 84,6! S5,5! 86,5! 87,6] 88,8] 90,0! or, 92,4 . 

26,11 76,8 229] 978] 28,4] 78,8] 70,4] So, 1 Sa,5| 83,3} S$,al S5,1] SG,1 87,3] SS,3 Sa,5 00.6 or, 

25:91 76,4] 96,0! 27,91 7811 78,5] 70,0] 70,7 Sa,1] Sao 83,8! 84,8] 85,8! 87,0! 88,0! 80,1] go,2! 01,5 

29,51 96,11 96,0! 99,01 97,81] 98,0] 28,21 70,4 Si,7) Sa,6| 83,5! 84,5] 85,5] 86,7 S7,7| 88,8 0 o1,2 

15,31 95,8] 70,3 26,0! 72,9] 78,0] 78,9] 70,1 81,5] Sa,3| 83,5} 84,31 85,3! 86,4 87,41 SS,5 80,6 90,0 

2511 75,61 76,0! 96,6! 77,9] 77,7] 78,3] 78,0 S1,3) San) SS,1l S4,1l 85,1] 86,1] 87,2] 88,2! 80,3] 00,6 

M9! 794) 79,8) 76,31 97,0) 77,91 78,11 78,7] 7 S,1} 81,9) S2,9) S3,9! 84,0! 85,0! SS,o| 88,0! 80,0 00.4 

1h71 75,2) 95,71 76,2! 76,0] 77,3] 78,0 78,6! 7 So,9) 81,7] 8,7) 83,7] 84,7] 85,7] 86,8] 87,8] 88,of 00,2 

M6! 95,11 95,61 26, a| 96,8] 97, al 2710] 98,6 So,S] Sr,6] 82,6! S3,5| 84,5] 85,5 86,6] 87,7] 88,8] go, r 

M5] 75,0! 95,51 76,11 76,9] 77,1] 77:81 78,4 So,7] 81,5) S2,5| 83,31 84,3] 85,4] 86,5] 87,6 SS,7| 90,0 

M4! 24,8] 75,41 96,0! 26,6] 77,0! 27:71 78,9] 7 0,7} S1,5] Sa,4! 83,2! 54,3] S5,3] 86,4 87,5] SS,7| 00,0 

M3] 74,81 95,41 26,0! 96,61 76,01 27,6] 78,0] So,7| 81,5] Sa,4| S3,ol 84,3] 85,3] 86,4 87,6! 8S,8| 00,0 

MST 748] 75,41 76,0] 76,61 27,0! 27:91 78,s] > So,7] 81,5] Sa,4| 83,3) 84,31 85,41 86,5] 87,7] 88,01 00,1 

M3 74,8] 95,3] 76,0] 76,7] 271] 7739] 78,3 So,7} 81,6! Sa,5| 83,41 84,41 85,5! 86,5] 87,7] So,ol 00,2 

M4] 24,8) 35,4) 76,0] 76,91 77,21 27,6] 78,4] 7 So,8} 81,7 82,67 83,6] 84,51 85,6! S6,6| 87,8] 80,1 00,4 

41 248 95,41 76,0] 76,71 77:91 22:71 78,5] 7 So,o} 81,8] 82,7! 83,7] 84,7) 85,8] 86,8] 88,0! 80,31 90,6 

M4] 240) 75,51 26,1] 26,71 77,31 27,8] 78,5 S1,o} Sr,of S2,0} 83,0] 84,0 S6,of 87,0! 88,2! 89,5! 00,8 

M5) 75,0) 75,6] 76,2) 76,8] 77:51 78,0] 78,7] 7 Si,1} 8,1! SS,o! Sfr] 85,1! 86,2! 87,3] s8,5| 80,8 o,: 

137) 25192) 95,9) 76,3] 26,0! 27,6! 78,3] 70,0 S1,3} Sa,3! S3,a) 84,3) 85,3] 56,5! 87,7] 88,0 00,2! 01,6 

Mao! 25:41 75,0! 76,4! 27,01 77,8] 78,5] 70,» S1,6) 82,6! 83,5) 84,6] 83,6] S6,8! 88,1] 50,4| 90,6! 92,0 

15,0/,29:5) 96,0! 26,6! 97,2] 78,0] 28,7] 70,4 S1,9] 82,8] S3,8! 84,9) 86,0! 87,2! 88,5 80,8! où,1l 92,5 

139! 79:71 76,31 26,0! 77:5{ 78,2] 70,0] 70,8 Sa,2! SS,2! Sf,al 85,3! 86,4] 87,6 S9,o! 90,3! o1,7 93,0| 

15,81 26,0! 76,6! 27:91 77,81 78,51 29,3] So, r 82,6 83,7] 84,6! 85,8] S6,o| SS,o| So,4| o0,8! o2,2l 03,5! 

171 76,3! 76,0! 77,6] 78,2 78,0] 79,6] So,5 8,11 8,2) 85,1} 86,4! 87,4) SS,6] So,ol 01,3! 02,8 94,2) 

6,0! 96,6! 77,0} 2710] 78,6! 79,3] So,o] Ro,o 83,6! 84,6! 85,7] 86,9) SS,o! 89,2} 90,5! or,ol 03,4 05.0 

6,5! 26,0] 27,6! 28,3] 20.0! 70,7] So,4! 81,3 Sr S5,1] 86,3, 57,4] 88,6! So,o! o1,rf 92,5 98, al 95,0! 

6,9] 77»a1 270! 28,71 70,51 So, a] So, ol 81,8 S4,6] 85,71 S6,9! SS,o] 89,3] 90,6! or,ol 93,3 95,0) 06,8! 

11 776! 78,3! za 1! 70,0! So,6] 81,4) 82,3 85,2) 86,31 87,5] SS,7) go, 1] o1,4! 02,8! 04,3! 05,0! o7,8 

PS) 2811 78,9) 70,51 So, 3! Rai, | Sa,o! Sa,8 85,8) 86,9! SS,1} So,4! 00,8! 02,5! 03,8f 05,3 6, of 98,8 

So! 78,6] 79,21 79,9! So, 7] 81,6] 82,6! 83,4 S6,5} 87,6! SS,S} 90,2! or,6| 03,3! of,7| 06,4 oS,o/ 100,0 

8,5] 70,9 79,8) So,5] 81,2] Sa,o] 83,9] Sf,t 87,2] SS,4! 80,6! où,1| 2,5! 04,3 0$,7} 97,4} o0,2/107,3 

go! 70,7! So,5! 81,2] Sa ,9f Ss,o! 83,0! 84,8 SS,1} So,4] 90,6! 02,1] 93,5! 05,3} 06,8] 98,6/100,5/ 102,6! 

96! So, 3) &1,1] Si,9) 82,7] 83,6] 84,5] 85,5 So,1} 90,4! o1,7| 03,1} 04,6! 06,3! 08,0! 00,S/101,ol104.: 

0, Ro, 9 &,S Sa,6) S3,6 Si,4 85,2) S6,5 00,1} o1,4 02,7 04,2 95,9 97:29} 09,3 101,2h103,6 103,9 

0,0! 81,6! &a,5 SS,31 84,4) S$,a) 86,0! S7,1 at,1} 0,5! 93,0) 05,5] o7,al o8,8 100,7/102,S}105,3/ 107,7! 

M,71 Sa,4l 83,3h 84,2) 85,31 86,1] S7sol SS, 1 02,1! 03,67 93,11 06,7] 08,5/r00,3/102,3/104,6/ 107,2 109,6 

2,4! 83,0) Sfr] 85,1! 86,1] S7sof 88,0] So, 9,3} 96,8) 06,4! 98, r{ro0,e/1o2,of 108, 1/106,5/100, 1/11 8! 

3,2! 8,1] 85,0! S6,o! S7,of SS,of So,ol 90,» 94:6) 06,2! 97,0} 0,6/1or,6/103,g/106,of108,6/111,2l126 2 | 

4,1] So) 85,9] S7,of 88,0] So, r| 20,2! o1,4! 03,0 99,9 97,0! 99,5/ror,2fr03, 105 ,S/r08,1fu10,7/113,6/ 116,9! | 

5,0! 86,0! 86,9| 88,0! 8o,o| 00,2! 01,3] 02,6! o4,3 074} 99,2/1o1,2/103,0f105,3/107,8f1r0, 3/13, 116,5 110.8 | 
o| So) SS,0f S0,o| 90,1! o1,41 02,6] of,ol 05, 99,0/100,9f108,0!105,0h107,3frr0,of1r2,7/u25,Sfr10,2/123,0 | 
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TABLE donuant, en minutes et dixièmes de minute de temps moyen, les durées des crépuscules, pou 


l'abaissement crépusoulair 


OR RE ON OO SSSR 


LATITUI 


43° | 44° 


105,3 | 107,3 
104,2 | 106,1 
103,1 | 105,0 
102,1 | 104,0 
101,3 | 103,1 
100,6 | 102,3 
99,9 | 101,5 
99,2 | 100,9 
98,9 | 100,2 
98,0 | 99,6 
979 | 99,1 
971 | 98,7 
96,7 | 98,4 
96,4 | 98,1 
96,2 | 97,8 
96,0 | 97,6 
99,8 | 97,4 
95,7 | 97,4 
95,7 | 97,4 
95,7 | 97,5 
95,9 | 97,6 
96,2 | 97,8 
96,5 | 98,0 
96,8 | 98,2 
98,6 
99,1 
99,6 
100,4 
100 9 
101,7 
102 ,6 
103,5 
104,5 
10,6 
106,9 
108,3 
109,9 
113,7 
113,6 
11937 
117,8 
120,2 
123,1 
126,4 
130,1 
134,3 
139,0 
144,4 


151,1 


DÉCLINAISONS DU SOLEIL. 
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sons du Soleil comprises entre — 24° et - 240, et pour les latitudes terrestres variant de 0° à 700, 


tant supposé égal à 18°. 


—————————……………….….….….….…_…._._.—.— 


 ESTRES. 

56° 57° 58e 11159 60° 61° 62° 63° 64° 65° 66° 67° 68 |: 69° 70° 
146,5 | 152,9 | 158,3 | 165,0 | 172,6 | 181,3 | 191,3 | 203,4 | 218,2 | 238,0 | 268,6 

143,7 | 148,8 | 154,5 | 160,7 | 167,7 | 175,5 | 184,4 | 194,8 | 207,2 | 222,5 | 242,6 | 274,1 

141,9 | 145,9 | 151,2 [159,0 | 163,4 | 190,5 | 198,7 | 189,8 | 198,6 | 211,4 | 227,1 | 247,9 | 280,2 

138,8 | 143,3 | 148,2 | 153,8 | 159,8 | 166,4 | 193,8 | 182,1 | 191,7 | 202,9 | 215,9 | 232,3 | 253,7 | 286,9 

136,9 | 141,0 | 145,7 | 150,9 | 156,5 | 162,3 | 169,6 | 177,3 | 186,0 | 196,0 | 207,4 | 221,2 | 238,0 | 260,3 | 294,6 
134,9 | 139,0 | 143,6 | 148,4 | 153,9 | 159,6 | 166,1 | 173,2 | 181,2 | 190,3 | 200,6 | 212,6 | 227,8 | 244,6 | 267,5 
133,2 | 137,2 | 141,6 | 146,3 | 151,5 | 156,9 | 163,1 | 169,6 | 177,3 | 185,6 | 195,1 | 205,9 | 218,4 | 233,5 | 251,4 
131,8 | 135,9 | 139,9 | 144,4 | 149,4 | 154,6 | 160,5 | 166,7 | 193,9 | 181,9 | 190,5 | 200,4 | 211,7 | 224,9 | 240,5 
130,5 | 134,3 | 138,4 | 142,7 | 147,5 | 152,5 | 158,9 | 164,3 | 191,1 | 178,4 | 186,7 | 195,9 | 206,3, | 218,3 | 232, 
129,3 | 133,0 | 139,1 | 141,2 À 145,9 | 150,9 | 156,3 | 162,2 | 168,6 | 175,7 | 183,6 | 192,2 | 202,1 | 213,1 | 225,9 
198,4 | 132,0 | 136,0 | 140,1 | 144,6 | 149,4 | 154,6 | 160,4 | 166,6 | 193,5 | 181,1 | 189,4 | 198,6 | 209,1 | 220,9 
197,7 | 131,2 | 135,0 | 139,1 | 143,6 | 148,2 | 153,3 | 158,9 | 165,0 | 171,79 | 179,0 | 187,0 | 195,9 | 205,9 | 217,0 
127,1 | 130,5 | 134,3 | 138,5 | 142,7 | 147,3 | 152,4 | 157,8 | 163,8 | 190,3 | 197,4 | 185,2 | 193,9 | 203,5 | 214,2 
126,5 | 130,0 | 133,7 | 139,9 | 142,1 | 146,6 | 151,6 | 157,0 | 162,8 | 169,5 | 176,3 | 183,9 | 192,4 | 201,8 | 212,1 
196,2 | 129,6 |.133,3 | 139,3 | 444,6 | 146,2 | 151,1| 156,5 | 162,3 | 168,9 | 195,5 | 183,1 | 192,4 | 200,7 | 211,1 
125,9 | 129,4 | 133,1 | 139,1 | 141,3 | 145,9 | 150,8 | 156,2 | 162,0 | 168,4 | 195,1 | 182,7 | 191,0 | 200,2 | 210,6 
125,9 | 129,4 | 133,0 | 137,0 | 141,21| 145,9 | 150,9 | 156,1 | 161,9 | 168,3 | 195,2 | 182,8 | 191,1 | 200,4 | 210,8 
195,9 | 129,4 | 133,2 | 139,1 | 141,3 | 145,9 | 150,8 | 156,2 | 162,2 | 168,6 | 175,6 | 183,3 | 191,8 | 201,2 | 211,7 
196,1 | 129,5 | 133,4 | 139,4 | 141,7 | 146,3 | 151,3 | 156,7 | 162,7 | 169,3 | 176,5 | 184,2 | 192,9 | 202,8 | 213,5 
126,4 | 129,9 | 233,8 | 139,8 | 142,3 | 147,0 | 152,0 | 159,5 | 163,6 | 190,4 | 177,6 | 185,9 | 194,7 | 204,9 | 216,1 
126,8 | 130,4 | 134,3 | 138,5 | 143,1 147,9 | 153,0 | 158,7 | 164,9 | 195,9 | 179,4 | 189,7 | 197,1 | 207,7 | 219,8 
127,4 | 131,1 | 135,0 | 139,3 | 144,0 | 148,9 | 154,3 | 160,2 | 166,7 | 193,7 | 181,6 | 192,4 | 200,3 | 211,6 | 224,6 
128,9 | 131,9 | 135,9 | 140,3 | 145,2 | 150,2 | 155,8 | 161,9 | 168,6 | 196,1 | 184,4 | 193,8 | 204,4 | 216,7 | 231,2 
129,1 | 132,9 | 237,0 L141,9 À 146,6 À 151,8 | 159,61 164,0 À 191,1 | 199,1 | 188,0 |. 198,0 | 209,6 | 223,3 | 239,8 
130,2 | 134,2! 138,5 | 143,2 | 148,2 | 153,8 | 159,9 | 166,7 | 174,2 | 182,6] 192,3 | 203,4 | 216,3 | 232,1 | 252,0 
131,4 | 135,7 ago, | 144,9 À 15033 À 156,2 | 162,6 | 169,8 | 197,9 | 187,1 | 197,6 | 210,2 | 225,1 | 244,2 | 270,9 
132,9 | 137,3 | 142,0 | 147,0 | 152,9 | 159,0 | 165,9 | 193,5 | 182,4 | 192,5 | 204,5 | 219,0 | 237,0 À 272,9 | 331,4 
134,6 | 139,2 | 144,2 | 149,5 | 155,5 | 162,2 | 169,7 | 198,1 | 187,9 | 199,8 | 213,2 | 931,0 | 255,7 |, 322,3 

136,9 | 141,4.Pa146,9 | 152,4 À 158,8 | 166,11 194,3 | 183,7 | 194,8 | 208,1 | 295,1 | 249,2 | 314,1 

139,0 | 144,0 | 149,6. 155,9 | 162,7 | 190,6 | 179,8 | 190,5 | 203,5 | 220,0 | 243,3 | 306,5 

141,5 | 146,9 | 152,9 | 159,7 | 167,4 | 176,0 | 186,5 | 199,2 | 215,3 | 237,9 | 299,7 

144,5 | 150,31 156,8 | 164,3 | 192,9 | 183,0 | 195,2 | 210,9 | 233,0 | 293,4 

147,9 | 154,2 | 161,5 | 169,9 | 179,7 | 191,6 | 206,8 | 228,4 | 287,6 

151,9 | 158,9 | 167,1 | 176,6 | 188,3 | 203,1 | 224,2 | 282,3 | 

156,6 | 164,4 | 173,9 | 185,2 | 199,7 | 220,4 | 277,4 

162,1 | 171,2 | 182,3 | 106,5 |.216,8 | 272,9 

168,8 | 179,7 | 193,7 | 213,5 | 268,7 

177,2 | 190,9 | 210,4 | 264,8 

188,4 | 207,6 | 261,1 

205,0 | 257,8 


( 490 } 


MÉMOIRES LUS. ù 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — De l’aménagement et de la conservation de l'eau de 
la pluie, pour les besoins de l’économie domestique, dans les habitations 
rurales et dans les communes dépourvues d’eau de source et de rivière; 
par M. Grimau», de Caux. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Morin, Rayer, 
Combes.) 


« Bien des communes et des habitations rurales n’ont ni eau de source, 
ni eau de rivière; elles ont recours à l’eau du ciel et en manquent souvent; 
non que l’eau du ciel soit insuffisante, mais parce qu’on la recueille ou la 
conserve mal. | 

» En moyenne il tombe annuellement 0",76 de pluie, dont: en hiver 
21 pour 100; au printemps etenété 23 pour 100; eten automne 31 pour 100. 
La moindre quantité tombe à Marseille, 0,50; le maximum à Nantes, 1",05. 
Pour le reste de la France, la moyenne 0®,76 est une moyenne pratique, 
c'est-à-dire que l’on peut baser sur elle un système applicable en tous lieux. 
Je prends pour base 1000 habitants et je calcule la provision sur les vrais 
besoins. Dans nos villes une voie d’eau de 20 litres alimente convenable- 
ment un ménage moyen, un ménage de 4 personnes : c’est donc litres par 
personne; et, pour 1000 personnes, 5000 litres ou 5 mètres cubes. A Paris, 
il pleut r jour sur 2,50; il pleut r jour sur 6,40 à Marseille. En calculant 
avec ces deux extrêmes seulement, la moyenne serait de r jour sur 4,50 
pour toute la France; exceptis excipiendis, on peut adopter cette moyenne. 
Il tombe plus ou moins de pluie en un temps et sur une superficie donnés. 
Pour n'être pas pris au dépourvu, il est évident qu'il faut calculer la super- 
ficie sur le temps où il tombe le moins d’eau. | 

» On a vu que la moindre quantité est en hiver, où en 90 jours on a 
21 pour 100 dela pluie totale de l’année. 21 pour 100 sur 0®,76, c’est envi- 
ron 0,15 (0",1496) qui tombent en 1 jour sur 4,50; c’est o",15 pour 
20 jours d'hiver; c’est 0",0075, un cube de 7"",5 d’eau par jour de pluie. 
Mais ce cube de 7"",5 nous est donné par 1 mètre carré de superficie : 
1000 mètres carrés nous donneront donc 7%,50. Maintenant quelle est la 
réserve qu'il nous faut? Puisqu'il pleut 1 jour sur 4,50, cette réserve doit 
être -de 4 jours et demi. A 5 mètres cubes d’eau par jour, c’est 22"°,50, 
lesquels exigent une superficie de 3000 mètres carrés, Il n’y a pas en 
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France de petite commune qui ne dispose d’une semblable superficie 
de toits. On la trouverait dans beaucoup de grandes habitations rurales, 
même dans de simples fermes, c'est-à-dire que dans bien des fermes, dans 
presque toutes les grandes habitations et dans toutes les communes cer- 
tainement, on peut recueillir, sans difficulté aucune, la provision d’eau 
nécessaire à une population de 1000 habitants. 

» Il serait facile de construire des citernes vénitiennes pour emmaga- 
siner 25 mètres cubes d’eau du ciel; encore plus facile d’en construire de 
10 mètres. C'est la petite dimension qu’il faudrait adopter, parce qu'elle 
permet de disperser l’approvisionnement sur plusieurs points de la com- 
mune. 

» J'ai pris une moyenne de 4 jours et demi. Il est bien évident que, si 
l’on se tient à la lettre, on reste dans le faux et dans l'absurde. En toutes 
choses la lettre tue. J'ai pris cette moyenne pour la clarté du calcul senle- 
ment. La vérité est qu'il faut partout un approvisionnement de 20 jours au 
moins; et, dans des localités exceptionnelles, davantage. Dans les salines du 
midi de la France, par exemple, on compte généralement sur un plus 
grand nombre de jours se suivant sans pluie. L’approvisionnement de 
20 jours pour 1000 habitants sera donc de 100 mêtres cubes. On ne fait 
pas de citernes vénitiennes de 100 mètres cubes, mais on peut accoler à 
chaque citerne un magasin dont la contenance peut être portée, sans 
grands frais, même à 200 mètres. Pour 200 mètres ce serait un cube de 
10 mètres de côté et de 2 mètres de hauteur; et 200 mètres cubes d’eau, 
c'est la provision de 40 jours. Élevez la hauteur du magasin à 3 mètres et 
vous avez une provision de 60 jours. 

» Dans une commune, quelque petite que vous la supposiez, la super- 
ficie de toit, pour doter les magasins d’eau, ne saurait jamais manquer, 
même pour une dimension plus considérable. Elle ne manque pas non plus 
relativement dans les habitations rurales et dans les fermes. On a donc ainsi 
une citerne et un magasin. Il résulte de cette combinaison un avantage plus 
considérable qu'il ne semble au premier abord. L'eau du magasin peut 
s’altérer; et de fait, il est peu de réservoirs d’eau, disposés sur ou sous 
terre, dans lesquels à la longue l’eau non renouvelée ne s’altère plus ou 
moins. Une simple modification dans l’un des éléments de la citerne véni- 
tienne met à l'abri des effets de toute altération, et voici en quoi cette mo- 
dification consiste. 

» I] faut se rappeler que l’eau est introduite dans la citerne par les cas- 
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seltont et les canaletli. On donne aux casselloni et aux canaletti réunis 
1 mètre cube de capacité et on les remplit de charbon. Désormais toute 
base d’altération, provenant des causes ordinaires, est immédiatement éli- 
mince; car il ne faut que 1 kilogramme de charbon pour dépurer 1 mètre 
cube d’eau. Les cassettoni et les canaletti sont trés-accessibles, étant à la 
surface : on peut donc renouveler le charbon pour chaque opération sans 
difficulté; et même en rendre la dépense insignifiante, pour ainsi dire, en 
le révivifiant. 

» Le système que je viens d'exposer est applicable partout, il est à la por- 
tée des ressources des plus pauvres communes. Quant à son exécution, les 
agents voyers des cantons sont naturellement indiqués; et, pour le service 
journalier, pour la surveillance, la conservation et l'entretien, les maires, 
par lintermédiaire des serviteurs salariés de leur commune. 

» Je n’entrerai dans aucune des graves considérations hygiéniques qui 
naissent du sujet, P’ai voulu démontrer que l’eau du ciel est suffisante par- 
tout : j'ai voulu faire comprendre que, partout aussi, il est extrémement 
facile de l’aménager. J'ajoute qu'en utilisant de plus grandes superficies de 
toit que celles que j'ai calculées, on aurait avec la même facilité l'approvi- 
sionnement des animaux. On remplacerait ainsi par des abreuvoirs d’eau 
salubre les mares trop souvent infectes où on les conduit se désaltérer; 
on conjurerait de la sorte une des causes efficientes les plus certaines des 


épizooties. » 


MÉDECINE. — De la perversion des facultés morales et affectives dans la période 
prodromique de la paralysie générale des aliénés, au point de vue de la méde- 
cine légale; par M. À. Brierre pe Boismowr. 


(Commissaires désignés pour le Mémoire de M. Baillarger : MM. Serres, 
Flourens, Andral, Rayer.} 


€ IT y a treize ans, je publiais dans la Gazeite médicale (22 mai 1847) 
cette Note, avec deux observations à l'appui : « Aucun des auteurs qui.ont 
traité de la paralysie générale des aliénés n’a parlé d’une période prodro- 
mique de cette singulière maladie, du plus grand intérêt, au point de vue de 
la morale et de la médecine légale. Cette période prodromique, quiremonte 
quelquefois à six, sept ans et plus avant l'explosion apparente de la folie, 
est caractérisée par les perversions des facultés morales et affectives, sans 
que les individus qui présentent ces changements en soient moins aptes à 
remplir les devoirs de la vie sociale ou à s'acquitter de leurs fonctions. » 
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» Parmi les faits de ce genre, je me bornerai au suivant : Je fus appelé en 
consultation pour un ancien officier ministériel dont les soustractions dans 
une vente avaient fait, plusieurs années auparavant, beaucoup de bruit. 
Il y avait même eu un commencement d’instruction, un mandat d’arrét. 
Comme cet acte resta inexplicable, il fut renvoyé de la plainte, mais obligé 
de se démettre de sa charge. Les observations que j'avais déjà recueillies sur 
ce sujet me firent penser alors que cet homme était sous l'influence de cette 
période prodromique de la paralysie générale. Aucun renseignement cepen- 
dant ne m'avait été donné. Ses premières paroles à mon entrée dans son 
cabinet me révélèrent la nature de l'affection et son ancienneté. Sa pronon- 
ciation était, en effet, embarrassée, l’incohérence manifeste, la physionomie 
comme pétrifiée, la démarche lourde et vacillante. Il y avait plus de huit 
ans qu'on s'était aperçu des soustractions, et ce n’était que depuis quelques 
mois qu’on avait reconnu la maladie mentale. 

» Ce fait et d’autres avaient appelé mon attention, aussi ai-je noté avec 
soin, dans 100 observations que j'ai moi-même recueillies, tous les change- 
ments de caractère, d'humeur, de conduite qui pourraient éclairer la ques- 
tion. Le plus fréquent, celui que l’on observe dans les trois quarts des cas, 
consiste en une irritabilité plus grande, en des mouvements d’impatience, 
de colère, de violence. Chez un nombre beaucoup plus restreint d'individus, 
la maladie est, au contraire, précédée d’un état de placidité, d’indolence, 
d’apathie. Ils raisonnent bien, conviennent qu’ils doivent s'occuper, agir, 
prendre un parti; mais entre la parole et l’action, il y a un abime qu'ils ne 
peuvent franchir. | 

» Au lieu de l’irritabilité colérique, de l’apathie raisonnée, on observe en- 
core les perversions des facultés morales et affectives. Les personnes qui jus- 
qu’alors s'étaient montrées probes, religieuses, de mœurs pures, présentent 
les contrastes les plus opposés. 

» Ce symptôme est d'autant plus utile à connaître, qu'il arrivesouvent que, 
les facultés paraissant intactes, les parents et les amis ne se doutent pas de 
la perturbation actuelle. De ces perversions, celle qui a le plus frappé est la 
manie du vol, qu'on peut rattacher à une disposition d'esprit, tres-commune 
chez les paralysés généraux, par suite de laquelle ils se croient riches, puis- 
sants, maitres de tout ce qu’ils voient, On a voulu considérablement res- 
treindre cette folie des richesses, cette manie des grandeurs ; dans nos 100 
observations, nous l'avons constatée 64 fois ; et dans la dernière séance de 
l'Académie, M. Baillarger disait qu'elle était un des signes principaux de la 
maladie. F 
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» Les premières atteintes de la paralysie générale ne développent pas seu- 
lement le penchant au vol, elles peuvent aussi conduire à des déréglements 
honteux. Un négociant fut placé dans mon établissement pour une folie 
qu'on croyait simulée; il était sous le coup d’une banqueroute frauduleuse. 
Ses parents me racontèrent que, plusieurs mois avant son admission, il 
avait commencé à faire des sorties sans but et avec une apparence de mys- 
tère. Suivi pendant quelque temps, on acquit la preuve qu'il se rendait dans 
de mauvais lieux, ce qui était complétement opposé à ses principes et à sa 
conduite antérieure. Durant dix-huit mois qu'il fut soumis à mon observa- 
tion et examiné à diverses reprises pour s’assurer de son état mental, il se 
renferma dans une sorte de mutisme qui semblait étrange et arrétait les 
poursuites. Quand on le pressait de questions, il se contentait de répondre : 
«J'ai fait ce qu’on fait dans le commerce, tout s’expliquera et se justifiera. » 
Un matin, je faisais ma visite, il vint à moi d’un air souriant, etme demanda, 
en bégayant fortement, de lui prêter quatre millions. A partir de ce moment, 
la paralysie générale fit des progrès rapides, et deux mois après, le malade 
succombait dans le dernier degré de la démence. 

» Il est donc certain que la paralysie générale peut produire des chan- 
gements notables dans le caractère et la conduite de ceux qui en sont at- 
teints, et donner lieu à des actes excentriques, mauvais, répréhensibles: 
Sans doute ces faits s’observent dans la vie ordinaire et s'expliquent par 
l’entrainement des passions; ils sont alors du ressort de la justice. Mais il 
arrive plus ordinairement que ces chutes soudaines sont le résultat de la 
folie et spécialement de la paralysie générale; or, dans les cas de l'espèce, 
il y à fréquemment des symptômes précurseurs, des avant-courriers, comme 
l'a très-bien dit le D' Forbes-Winslow, dans son remarquable ouvrage des 
Maladies obscures du cerveau et des désordres de l'esprit (Londres, 1860). Ce 
sont ces symptômes initiaux qu'il faut rechercher et mettre en évidence. 
L'indice qui doit guider le médecin pendant cet examen délicat est la pen- 
sée des malades. Dans la plupart des cas, en effet, où ces transformations 
de caractères, d'humeur, de conduite ont lieu, il est fondé à craindre une 
paralysie générale ; si l’âge de trente-cinq à quarante-cinq ans, les excès 
sensuels et intellectuels, l'hérédité se trouvent réunis, la présomption ac- 
quiert encore plus de force. 

» Indépendamment des symptômes caractéristiques qui vont être indi- 
qués, il faut tenir compte d’un accident fort commun, la congestion céré- 
brale. Elle peut consister en un simple étourdissement, des vertiges, passer 
même inaperçue; mais le plus ordinairement reconnue, elle a des suites 
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graves. Elle détermine un affaiblissement des facultés intellectuelles, des 
absences, des pertes de mémoire. Parfois la bienveillance est plus expansive 
que de coutume, et il perce dans le discours une confiance qui sera plus 
tard la manie ambitieuse. D'autres fois, au contraire, mais plus rarement, 
on observe un état de tristesse, une tendance à la mélancolie, à l'hypo- 
chondrie. 

» Les désordres du système musculaire sont la pierre de touche de la 
maladie. Parmi eux, il en est un surtout qu’on peut considérer comme très- 
important; il se manifeste par un tremblement passager des lèvres, un em- 
barras à peine sensible de la langue, une hésitation à prononcer une lettre, 
un mot, qui ne se reproduit quelquefois qu’à de longs intervalles. Seul ce 
symptôme ne suffit pas, quoiqu'il ait une valeur véritable; mais s’il se'joint 
à la diminution étendue de la motilité, ce qu’on apprécie en recommandant 
au malade de vous serrer la main, de se tenir sur une jambe, la certitude 
de la paralysie générale augmente. À ces symptômes il faut ajouter l'inéga- 
lité des pupilles, l'impuissance ou l’exaltation des fonctions sexuelles, l’at- 
faiblissement de la sensibilité cutanée et certains tremblements des fibres 
musculaires. Nous avons vu dans plusieurs cas une paralysie de la sixième 
paire précéder de quelques années la paralysie générale et la faire diagnos- 
tiquer. 

» En résumant les.observations de ce travail et les remarques auxquelles 
elles ont donné lieu, nous nous croyons en droit de conclure : 

» 1°, Que les individus qui, à une époque déjà avancée de la vie, offrent 
un changement de caractère, commettent des actions qui sont en désac- 
cord complet avec leurs principes et leurs antécédents, doivent faire suppo- 
ser une altération des facultés intellectuelles. 

» 2. Cette probabilité devient une certitude lorsque l’on constate chez 
eux l'existence des symptômes caractéristiques que nous avons énumérés. 

» 3°, L’incertitude qui pourrait se ‘manifester à un degré encore peu 
marqué de la maladie, se dissipe par l’observation, parce que 95 fois sur 100 
la paralysie générale tend à faire des progrès continus, et qu’elle se termine 
par la mort dans la même proportion. 

» 4°. Lès symptômes initiaux décrits ont une importance réelle, car ils 
mettent sur la voie de l'existence de la paralysie générale lorsque celle-ci 
n'est pas encore déclarée. » 
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MÉCANIQUE. — AWote relative à une expression analytique de l'équivalent 
mécanique de la chaleur; par M. Desprets. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Lamé, Regnault, Bertrand.) 


« L'expression analytique à laquelle je suis parvenu pour représenter 
l'équivalent mécanique E de la chaleur agissant sur un fluide élastique à 
o° est de la forme 


P représentant la pression du fluide, & son coefficient de dilatation, d sa 
densité par rapport à l'eau, € sa chaleur spécifique et K'— 1 l’échauffe- 
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remplaçant & par ni, Cette formule s'appliquerait à un fluide d’une 


température quelconque €. a 

» Lorsqu'il s'agit de l'air, de l'oxygène ou de l'hydrogène, cette formule 
donne des résultats compris entre 429 et 412 kilogrammètres. Appliquée 
à l'acide carbonique, elle donne pour l'équivalent mécanique une valeur 
inféneure de - environ à la moyenne des précédentes, ce qui tient sans 
doute à ce que ce fluide est plus voisin de son point de liquéfaction. 

» Par une autre formule J'ai déterminé le rapport des quantités de chaleur 
reçues successivement par un fluide dont la température s'élève de 1° à 
pression constante et à volume constant; et ce rapport m'a conduit à indi- 
quer le moyen de calculer, dans chaque cas particulier, la quantité de cha- 
leur absorbée par un fluide dont le volume et la pression changent à la 


fois. » 


MÉMOIRES PRESENTÉS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Note sur la présence de l'iode dans l'atm osphère ; 
par M. An. Cnarix. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Payen.) 


« Les resultats constamment négatifs qu'obtient à Pise, comme à Paris, 
un chimiste italien dans ses recherches de l’iode de l’atmosphere par les 
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eaux pluviales, m'ont inspiré le désir d'examiner si, moi aussi, je ne trou- 
verais pas l'iode dans les eaux atmosphériques de Pise, comme je l'ai trouvé 
dans celles de Paris. 

» Je me suis attaché à suivre les procédés mêmes par lesquels ce savant 
chimiste à cru pouvoir établir l'absence de l'iode; mais, comme on pouvait 
le prévoir, mes résultats sont encore ici opposés aux siens. 

» Non-seulement j'ai constaté l'existence de l’iode dans les eaux pluviales 
de Pise, mais aussi dans celles de Florence et de Lucques. La seule diffé- 
rence entre les eaux pluviales de Pise et de Paris, c’est que dans les eaux 
de la première de ces villes dont Lucques et Florence ne différent pas, la 
proportion d’iode paraît être sensiblement moindre que dans celles de Paris. 

» Je n'ai donc pas seulement réussi à établir, par les moyens mêmes aux- 
quels mon contradicteur avait demandé ses preuves, l'existence de Piode 
dans les eaux pluviales de la Toscane, j'ai en outre pu doser comparati- 
vement ce corps. 

» Pour aller au-devant de craintes chimériques, je dirai que c’est à Ver- 
sailles, loin de tout laboratoire et atelier de photographie, que j'ai procédé 
aux recherches dont j'ai l'honneur de communiquer les résultats à lAca- 
démie. J’ajouterai que, comme dans mes recherches précédentes, des 
contre-épreuves à blanc ont été faites avec mes réactifs, d’ailleurs préala- 
blement essayés. Enfin, puisqu'il est question de réactifs, je dois prévenir 
les chimistes qui, mettant mes résultats sur le compte des agents employés, 
ne se sont nullement préoccupés de l’eau distillée et du potassium, que je 
viens de déceler de nouveau la présence de Piode dans 5 échantillons d’eau 
distillée et dans 3 échantillons de potassium bien brillant sortant des meil- 
leurs laboratoires. J'ai d’ailleurs de péremptoires raisons pour me faire fort 
de prouver l'existence de l’iode dans tous les potassiums, comme dans la plu- 
part des eaux atmosphériques. 

» Un mot encore d’une objection faite par plusieurs chimistes. Nous 
n’admettrons jamais, disent-ils. la présence de l’iode dans l’atmosphere, 
sur les réactions, quelque spéciales et caractéristiques qu'elles soient; il 
faut que vous retiriez de l’iode en nature, Je pourrais bien faire remarquer 
que les savants qui ont conclu de leurs recherches à l'absence de l'iode 
n'ont eu en vue que ces réactions; mais je veux prouver par un exemple, 
emprunté au sujet lui-même, combien l’objection faite est spécieuse. Je ne 
peux, je l'avoue, isoler l’iode des eaux pluviales ; d'autres, j'en suis sûr, 
seront un Jour plus heureux. Mais je suis plus éloigné encore d'isoler direc- 
tement l’iode des eaux de rivières, moins abondant que celui des eaux 
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pluviales ; et cependant, les laboratoires de la nature me venant en aide par 
la concentration de l’iode dans les plantes aquatiques, j'ai pu montrer de 
l'iode retiré du Wasturtium officinale,R .Br, et du Ceratophyllum demersum, L. 
Or, parce que je ne pourrais retirer de l’iode des eaux au sein desquelles 
ces plantes vivaient, dira-t-on que l'iode retiré de celles-ci n'existait pas dans 
les eaux elles-mêmes ? 

» Je me propose d’ailleurs de faire vivre, pour les soumettre ensuite à 
l'analyse, des plantes aquatiques dans des eaux pluviales additionnées seu- 
lement de substances minérales non iodées. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Âouvéau mode d'emploi du soufre contre la maladie 


de la vigne; extrait d'une Note de M. Mercœuz, de La Tour-Saint-Gelin 
(Indre-et-Loire ). 


(Commission de la maladie de la vigne.) 


« J'ai fait choix d’un certain nombre de ceps, qui l’année derniere ont 
été attaqués par l’oïidium d’une manière si intense, que pas un grain n’a 
échappé, pas une grappe n’a été cueillie. J'ai divisé mes ceps en deux grou- 
pes égaux. Le premier groupe devait être mis en traitement, le deuxième 
groupe abandonné à lui-même, comme moyen de comparaison. 

» Vers les premiers jours du mois d’août dernier, l’oïdium commença à 
paraître sur les deux groupes. Le 16, je fis sur le premier groupe l’expérience 
suivante : ; 

» J'enlevai la terre, autour de la tige du cep, dans l'étendue de 30 centi- 
mètres environ, mais à une profondeur variable, car aussitôt que j'arrivais 
aux premières radicelles, je m’arrêtais. Je semai dans cette excavation une 
bonne poignée de fleur de soufre, et je fis en sorte d’en accumuler une 
certaine quantité sur la tige de l’arbuste. Cela fait, je replaçai la terre tout 
de suite. Il va sans dire que je visitais mes vignes chaque jour. Voici quel 
est l’état, aujourd’hui 20 septembre : 

» Premier groupe. — Ces vignes sont dans les meilleures conditions. Les 
grappes ont un tres-bel aspect. La maturité est aussi avancée que la saison 
le permet. Le mycelium n’a pas disparu des baies qui étaient tachées au 
moment où l’expérience a été faite, mais elles ne sont pas plus malades, et 
même il y a tout lieu de croire qu’elles arriveront à maturité. Ce que je tiens 
à constater, c’est qu'aucune grappe nouvelle n’a été atteinte par le parasite. 

» Deuxième groupe. — Ges vignes sont dans un état pitoyable. L’oïdium 
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+ ya fait des progrès rapides; ilest fort à craindre que les fruits ne soient, au 
moment de la récolte, dans le même état que l’année derniere. 

Je n'avais pas l'intention de publier ces premiers essais qui, pour être 
concluants, devront être répétés en temps opportun, c’est-à-dire dans le 
courant de l'hiver. En opérant à cette époque, on aura un double avantage : 
1° le prophylactique sera prêt à agir sur la séve au moment de la végéta- 
tion ; 2° la main-d'œuvre ne sera pas beaucoup plus dispendieuse que pour 
la culture ordinaire. Mais j'ai pensé que les propriétaires de vignes pourraient 
encore répéter l'expérience, et peut-être sauver quelques grappes de leurs 
vignobles. 

Après avoir fait connaître ce résultat, je dois entrer dans quelques 
détails sur les motifs qui m’ont engagé à expérimenter dans ce sens. Depuis 
longtemps je me demandais : Le principe morbifique de l’oïdium porte-t-il 
son action localement ou sur la séve du végétal? J'avais déjà fait un certain 
nombre d'expériences comparatives pour tàcher de résoudre cette question ; 
d’autres sont à l'étude, celle que j'ai l'honneur de vous signaler est de ce 
nombre. Naturam morborum curationes ostendant. J'ai déjà par devers moi 
un certain nombre de faits qui me permettent de tirer cette conclusion : 
La maladie de la vigne appelée oïdium est une affection générale, et DA 
conséquent un traitement général seul lui convient. 

» En effet, ] jusqu’ à ce jour, les expérimentateurs se sont bornés au trai- 
tement local ; et parmi les nombreux procédés mis en œuvre, le soufrage 
au moyen du soufflet parait offrir le plus de chances de succés, et cepen- 
dant ne réussit pas toujours. Mais, disent les viniculteurs les plus expéri- 
mentés, pour combattre avantageusement le parasite, il faut soufrer dés le 
début, soufrer à haute dose, soufrer souvent. Il me serait facile de prouver 
qu’en répandant ainsi le soufre à profusion, on fait en réalité un traitement 
général. En effet, le sol s’en imprègne, et la plante s’en sature par toutes ses 
voies d'absorption. Que l’on essaye comparativement (comme je l’ai fait à 
plusieurs reprises) de couvrir de fleur de soufre un certain nombre de 
grappes, avec la précaution qu’il s’en répande le moins possible sur le sol et 
sur les branches du végétal. Dans ce cas, bien que l’on emploie le soufrage 
un grand nombre de fois, on n'obtient aucun résultat. » 


M. Raouzr soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
« Forces électromotrices développées au contact des liquides ». 


Ce Mémoire est renvoyé à l'examen de MM. Pouillet et Babinet, précé- 
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demment désignés pour une Note du même auteur concernant un nouveau 
procédé appliqué à l'étude des forces électromotrices. 


CORRESPONDANCE. 


M. Êuxe ve Beaumowr, dans la séance du 20 août dernier, et à l’occasion 
d’un opuscule de M. Brevard sur un moyen de sauvetage pour les navires 
présenté comme nouveau, avait fait remarquer que ce moyen, basé sur 
l'emploi de l'air comprimé, avait été depuis près de vingt ans proposé par 
M. Triger. Aujourd'hui M le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau une 
Lettre dans laquelle cet ingénieur, en remerciant l’Académie d’avoir con- 
servé le souvenir de ses anciennes communications, l’entretient des démar- 
ches qu’il avait faites à diverses reprises pour obtenir de l’Administration 
le moyen d’essayer en grand son procédé de sauvetage. 

« Ce projet, dit M. Triger, dont j'avais plusieurs fois entretenu M. Arago, 
en 1845, avait été repoussé par le Conseil de PAmirauté; depuis, en 1848, 
M. Arago étant lui-même ministre de la marine, s’en était vivement occupé 
et n'avait pas obtenu, malgré cela, un meilleur succès auprès de son Con- 
seil d’Amirauté. » 


GÉOLOGIE. — Sur la position géologique du gisement fossilifère de Pikermi ; 
Lettre de M. Gaupry à M. le Secrétaire perpétuel. 


« Je viens de compléter les recherches que j'avais commencées en 1855 
pour fixer la position géologique du gisement fossilifére que l’Académie 
m'a chargé d'explorer. 

» J'ai suivi pas à pas, dans toute leur étendue, les dépôts de limons 
rouges qui renferment à Pikermi un si grand nombre d’ossements. Ces 
limons ont été formés par l'érosion des roches du Pentélique; ils ont une 
épaisseur très-faible vers la cime de cette montagne; leur puissance aug- 
mente à mesure que l’on descend vers les plaines; ils se prolongent jusqu’à 
la mer d'Eubée. Dans les roches du rivage j'ai retrouvé des ossements, 
bien que je fusse à plus de 8 kilomètres du lieu où se font les fouilles : on 
voit que le gisement offre une vaste surface. 

» Les terrains des environs de Pikermi présentent la superposition sui- 
vante de haut en bas : 

» 1°. Sables et conglomérats de l'époque actuelle : 3 metres. 

» 2°, Couches sensiblement horizontales de limons rouges, qui alternent 
avec des conglomérats (gite des ossements). Puissance : 25 mètres. 
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» 3°. Couches fortement soulevées de calcaires lacustres, de conglomé- 
rats, de sables argileux et de mollasses. Les conglomérats dominent dans 
les parties inférieures; les calcaires dominent dans les parties supérieures. 
Puissance : 200 mètres. | 

» 4°. Calcaires cristallins du Pentélique, alternant avec des schistes, en 
couches très-tourmentées. Puissance : 5oo mètres au moins. 

» Les terrains qui, dans l’'énumération précédente, sont placés au-des- 
sous des limons rouges, en sont quelquefois très-difficiles à distinguer, car 
ils renferment des conglomérats semblables ; mais j’ai de nombreuses coupes 
qui montrent nettement les limons rouges ossifères disposés en bancs hori- 
zontaux sur les couches inclinées des calcaires lacustres et des conglomé- 
rats qui en dépendent. L'âge de ces couches sera facile à déterminer; ils 
correspondent aux gompholites, décrits en Morée par MM. Boblaye et 
Virlet ; ils ont participé au même soulèvement (système de l'Érymanthe) 
C’est dans ces terrains que j'ai recueilli, en Eubée, les plantes dont j'ai eu 
l'honneur d'entretenir l’Académie; dans l’Attique même ces terrains ren- 
ferment aussi des plantes. Je viens d’en trouver à Oropo vingt-quatre échan- 
tillons que j'adresse à M. Brongniart. Outre les plantes, ces terrains con- 
tiennent beaucoup de coquilles lacustres : j’ai découvert à Ménidi et à 
Daphné des Unio; à Raphina, des Melanopsis; à Menkuri, à Calamo, à . 
Marcopoulo, à Oropo, des Planorbes, des Limnées, des Paludines. 

» L'âge du limon qui renferme les ossements pourra lui-même être fixé 
directement; car, en suivant la mer depuis l'embouchure du torrent de 
Pikermi jusqu’à la plaine de Marathon, on voit, en trois endroits, la base 
du limon rouge ossifère recouverte par des Huitres et des Peignes. Sur la 
côte de Phalère et de Munychie, j'ai retrouvé ces mêmes fossiles associés 
avec un très-grand nombre d’Oursins et de coquilles marines. J’envoie 
ces divers fossiles au Muséum, et je rapporte un grand nombre de coupes 
montrant les superpositions des terrains dans toutes les parties de l’Attique. 
Je viens aussi de compléter la carte géologique de cette contrée. 

» Les faits de géologie positive bien établis, il restera encore une diffi- 
culté théorique : en additionnant les échantillons bons ou mauvais qui 
m'ont passé par les mains à Pikermi en 1855 et cette année, je trouve 
vingt-deux Singes, douze Rhinacéros, un Macrothérium, des Carnassiers 
divers dont quelques-uns avaient une force extrême, deux Dinothérium, 
trois Mastodontes, sept Sangliers, dix Girafes, près de cent Antilopes et 
autant d’Hipparions. Or l'inspection des lieux prouve que les ossements de 
tous ces animaux proviennent uniquement des versants orientaux du Penté- 
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lique et de ses dépendances, quoique ces versants occupent au plus 
quatre lieues carrées. Un événement extraordinaire a seul pu rassembler sur 
cet espace étroit et accidenté des êtres si nombreux dont quelques-uns 
étaient gigantesques. Cet événement fut peut-être une inondation. Je serais 
disposé à regarder les animaux fossiles de Pikermi comme les représentants 
de la période antérieure aux dislocations du système de l’'Erymantkhe, c’est- 
à-dire comme les représentants d’une époque antérieure aux temps qui ont 
été témoins de leur enfouissement. Pendant cette époque, ia Grèce s’éten- 


dait sans doute à travers l’Archipel jusqu’en Asie, car on retrouve dans les 


iles d'Eubée, d'Hilidromie et de Samos, et surla côte d’Asie Mineure la 
continuation des formations lacustres de l’Attique. Sur ce vaste continent, 
les Girafes, les Rhinocéros, les Mastodontes, les tronpes d’'Hipparions et 
d'Antilopes purent se développer librement. Lorsque le sol se disloqua de 
telle sorte qu’une partie s’enfonçât dans la mer et qu’une autre s’élevât 
pour former les collines tertiaires dont est couvert le terrain secondaire de 
l’Attique, plusieurs des animaux, fuyant l'inondation, gravirent le Penté- 
lique ; ils y moururent, faute d'espace et de nourriture : peu à peu leurs 
ossements furent entrainés par leseaux qui descendaient sur les versants du 
Pentélique et furent ensevelis dans les limons qui se déposèrent en bas de 
. la montagne, après la dislocation du système de l'Erymanthe. » 


Lettre de M. À. Gaupry concernant l'envoi en France des fossiles annoncés 
dans une précédente communication. 


« J'ai l'honneur de vous prévenir que je viens d’expédier à Paris les osse- 
ments que j'ai recueillis à Pikermi; ils occupent quarante-trois caisses. Le 
gouvernement grec ne s’est point résolu sans difficulté à laisser sortir pour 
la seconde fois de Grèce une collection considérable des ossements de Pi- 
kermi. Le ministre de France, M. Bourée, m'a prié, de la part du gouverne- 
ment, d'abandonner au Musée d'Athènes une partie des échantillons ré- 
cueillis : on a prétendu que cette demande était fondée sur certaines lois 
prohibitives spéciales à la Grèce. J'ai répondu que je n’avais pas le droit de 
disposer de pièces recueillies aux frais de l'Académie. J'ai seulement donné 
l'assurance que je prierais l'Académie de vouloir bien permettre que, lors- 
que les ossements de Pikermi auraient été classés à Paris et étudiés, je choi- 
sisse dans les doubles de quoi former une collection qui serait envoyée au 
Musée d'Athènes. Le gouvernement grec m'a permis alors d’emporter mes 
quarante-trois caisses intactes. J'ai tâché de faire pour le mieux; J'ose 
espérer que l’Académie m’approuvera et voudra bien prendre en considé- 
ration la demande du gouvernement grec. » 
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+ . Le 
ASTRONOMIE. — Nouvelles observations faites au Brésil de la TII° comète 
de 1860; Lettre de M. Emu. Las à M. le Secrétaire perpétuel. 


« Rio de Janeiro, le 24 août 1860. 


» J'ai l'honneur de vous adresser encore deux observations de la IITI° co-" 
mète de 1860, faites à Rio de Janeiro par la Commission scientifique Brési- 
lienne sous ma direction. 


T. M. de Rio de Janeiro. 


h m 8 h m s 0 ! 7 
18 juillet. m317: 9732 Rx — 11.35.14,26 Dee 19511030 
23: » 8.15.36,4 Rxæ—12.13. 6,11 D=22.20.43.35 


» Depuis ma dernière communication sur cette comète, j’ai appris qu’elle 
a été vue en Europe, et j'ai trouvé dans les journaux une observation faite 
. à Paris le 22 juin. J’ai combiné cette observation avec les nôtres pour recti- 
fier l'orbite, et jai trouvé qu’une ellipse représentait notablement mieux le 
mouvement qu’une parabole. Voici les éléments elliptiques auxquels je suis 
parvenu : 


Passage au périhélie. ....... —15,8936478 Juin. Temps moyen de Rio de Janeiro. 
Distance périhélie. ......... = 0,2921259 

Excentricité: +294. 410, = 0,997240 

Demi grand axe.......... . —=105,84 

Durée de la révolution. ..... — 1088, 9 

Inchpaisons 4), , 52% 145 ef 79.17. 38,0 


Longitude du nœud ascendant — 84.42.50,0 


d Me 2 Équi du 1° janvier 1860. 
Longitude du périhélie...,.. = 161.21. 9,5 de a de io 


» La comète a été aussi observée à l'observatoire de Rio de Janeiro à 
l’aide d’un équatorial de Dollond.Le directeur de cet établissement, M. de 


Mello, m'a communiqué les observations que je vous donne ci-dessous : 
, q 


h s s ’ " 
13 juillet. 717. 3,79 Rx@—=Rx% — 9. 35,00 DxS=P* +13 10,0 


(a) 
(b) 45 » 7.27.67,40 Rx@—mRx — 0.456,00 DrS—Dx+ 1.10,0 
CN EE 7.15.14,94 Rx@—=Rx— 1.379,83 Dr@æ—MDx+ 4. 0,0 
{d) 17 » 7.52.49,78 RAx@S—mRx— 0. 5,50 Præ—Dx+ 0.52,5 
(é} ‘18 :» 7.32.52,32 Rx@—mRx— 0.651,62 PDrxS—MDx— 3. 7,5 
(f) 19 » 7.49-41,80 R*x@—=R*%— 0. 4,00 Dr —Dx+ 6. 6,5 
(g) 20 » 7:38. 7,88 mx@—mRx—29, 8,00 (Dræ—Dx+41.50,0 
(Ah ar ‘2 7-31.17,97 ÆA#@=ARx + D. 9,00 Pr —M@x+ 5.20,0 
(297-235 7:36.59,97 ARAx@—=Rx— 10, 6,00 Dr —=@x +27.30,0 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison. e 
(a) A = sd! 56. 47 D = + 2.24 .58" 

(b) Rz= 11. 8.40 D—=— 3.46. 

(c)  : 3 D=— 7. 4.59 

(d) BL) D=— 9.32. 2 

(e) R— 11.86.12 D=—12. 1. 6 

(f) M = 11.43.49 D = — 14.41. 6 

(g) R = 12 20 44 D = — 16. 9.10 

(A) R = 11.653,56 D=—19. 2.50 


Position moyenne le 1" janvier 1860. 


(1)=.4214 B,A.0:, LR =ratoon 56, 000222200919 %0 


» Les étoiles n’ont été cherchées que dans les catalogues Lalande et 
B.A.C., les seuls qui fussent à notre disposition. » 


ASTRONOMIE, — Découverte d'une nouvelle petite planète ; extrait d’une 
Lettre de M. Hermann GoLpscamir. 


« Chatillon, 23 septembre 1860. 

» Le soir du 9 septembre, j'ai trouvé une nouvelle planète dans la con- 
stellation du Verseau. Malade depuis ce jour, j'ai cependant fait des efforts 
pour me trainer hors de mon lit afin de retrouver la planète dans la soirée 
du 19. J'ai annoncé ma découverte à M.-le Directeur de l’ Observatoire, 
mais j'ignore si le nouvel astre y a été observé. Il est de la 11° grandeur; le 
o septembre, à 8 heures, il se trouvait à 457E. de l'étoile 44384 de Lalande, 
avec la même déclinaison. En le comparant à l'étoile 4398, j'ai trouvé : 


Le 19 septembre à8h 2m, m=—922h95m43, D 3°48/43"S 
Le 20 septembre à 859% m = 22h24m556, (MD 3044 30"S. 


Le mouvement de la planete depuis le 9 au 19 septembre était, en 
MB == — 10", en déclinaison + 24. Malheureusement je suis toujours ma- 
lade, et je ne puis suivre le déplacement de l’astre. » 


CHIMIE, — Observations sur les liqueurs salines sursaturées ; par M. À. Terre. 


« Loœwel a fait remarquer, dans ses belles expériences sur la sursatura- 
tion des liqueurs salines, que lorsqu'on fait arriver de l’air, passant préala- 
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blement sur du coton ou sur de l'amiante, dans une dissolution sursaturée 
de sulfate de soude, celle-ci ne cristallise point; que, si l’on enlève le coton 
au travers duquel l'air se filtrait, la cristallisation a lieu immédiatement, Loe- 
wel a pensé que le frottement de l'air sur le coton ou sur l'amiante était la 
cause qui empéchait la cristallisation; d’autres savants ont attribué le phé- 
noméne de non-cristallisation au tamisage de Pair, qui se débarrasse, en fil- 
trant sur le coton ou sur l'amiante, des corps solides tenus en suspension 
dans l’atmosphére, et auxquels ces mêmes savants attribuent la propriété 
de faire cristalliser les dissolutions salines sursaturées. 

» En répétant un grand nombre de fois les expériences de Lœwel, j'ai re- 
connu que les deux hypothèses que je viens de rappeler sont insuffisantes 
pour expliquer tous les phénomènes qui se produisent avec les dissolutions 
sursaturées. Ainsi j'ai observé : 1° que des dissolutions de sulfate de soude 
sursaturées cristallisent quelquefois même, lorsqu'on y fait passer de l'an 
se tamisant sur du coton ou sur de l'amiante ; 2° que des dissolutions qui 
ne cristallisent point par le passage de Pair tamisé sur le même coton, ne 
cristallisent point de même par le passage de l'air ordinaire, après avoir en- 
levé le coton ; et dans ces circonstances les liqueurs paraissent avoir acquis 
une force d'inertie telle, qu'il est difficile de les faire cristalliser, même en 
les agitant fortement; 3° que des liqueurs sursaturées ne cristallisent pas 
lorsqu'on y fait passer de l'air ordinaire. 

» En présence de résultats si contradictoires, j'ai dû rechercher dans 
quelles conditions se trouvent placées les liqueurs sursaturées qui ne pro- 
duisent point les phénomènes attendus; et me rappelant l'expérience si cu- 
rieuse de Lœwel, connue sous le nom de l'expérience de la baguette chauf- 
fée, J'ai surtout porté mon attention sur l’état des appareils qui servent à 
faire les expériences. C’est, en effet, en plaçant les appareils dans les mêmes 
conditions que se trouve la baguette de verre de Lœwel lorsqu'elle à été 
chauffée, que je suis arrivé à reproduire, à volonté, les résultats contradic- 
toires que j'annonçais plus haut. 

» Lorsqu'on chauffe vers 40 à 5o° le tube de verre qui doit plonger 
dans la liqueur et servir à faire l'aspiration, puis qu'on le laisse refroidir au 
sein même de la liqueur, on peut faire arriver par ce tube de Pair ordinaire 
sans qu'il y ait jamais cristallisation, et toujours on observe que la liqueur 
acquiert, dans ces circonstances, une grande résistance à la cristallisation. 

» On obtient le même résultat lorsqu'on plonge dans Peau distillée l'ex- 
trémité du même tube avant de l’introduire dans la dissolution. 

» Les liqueurs sursaturées de sulfate de soude ne cristallisent point non 
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plus, lorsque la température de l’air qu’on y fait passer a été portée vers 40° 
seulement. 

» Ainsi les liqueurs sursaturées ne cristallisent point lorsqu’elles sont en 
contact avec des corps qui se trouvent dans un certain état, qui doit être le 
méme que celui dans lequel se trouve la dissolution sursaturée; il est à re- 
marquer, du reste, comme le prouvent les expériences qui vont suivre, que 
tous les corps qui font cristalliser les dissolutions salines sursaturées per- 
dent cette propriété lorsqu'ils ont été chauffés légèrement; et après qu’ils 
ont été refroidis, ils conservent cette inactivité pendant très-longtemps, 
surtout lorsqu'on les garde à l'abri des courants d’air. 

» Tous les corps solubles dans les liqueurs sursaturées y déterminent la 
cristallisation lorsqu'on les y jette, que la dissolution de ces corps soit ac- 
compagnée d’une élévation ou d’un abaissement de température; ces mêmes 
corps perdent la propriété de faire cristalliser lorsqu'on les à préalable- 
ment chauffés vers 40°, et qu’ils ont refroidi à l’abri des courants d’air. 

» Les corps insolubles dans les liqueurs sursaturées en déterminent la 
cristallisation lorsqu'on les y jette dans leur état ordinaire ; mais ils perdent 
cette faculté, lorsqu'ils ont été trempés dans l’eau distillée ou chauffés légé- 
rement avant l'expérience, puis refroidis à l’abri des courants d’air. 

» Quelques gouttes d’eau à 0°, jetées dans une dissolution sursaturée, n’y 
déterminent point de cristallisation; au contraire, un petit morceau de glace 
à o° fait cristalliser immédiatement. 

» Lorsqu'on introduit dans de la glace pilée une fiole de sulfate de 
soude sursaturée dans laquelle plonge un thermomètre, on observe que la 
température de la dissolution, après être descendue, reste pendant plu- 
sieurs heures stationnaire entre 5 à 6° au-dessous de o, mais toujours en 
s'abaissant très-lentement à 4°,2; à cette température la cristallisation se 
fait avec une rapidité remarquable et le thermomètre remonte vers 25°. 

» Si l’on remplace la glace pilée par un mélange frigorifique, dont la 
température est à — 15° ou à — 18°, le même phénomène se reproduit un 
peu plus vite, et à 4°,2 au-dessus de o la liqueur cristallise. 

». J'ai répété ces expériences un grand nombre de fois, et j'ai obtenu 
toujours les mêmes résultats; 1l parait donc impossible de congeler les dis- 
solutions sursaturées de sulfate de soude à la pression ordinaire, comme 
Lœwel a pu le faire, en exposant à de basses températures les mêmes disso- 
lutions renfermées dans des tubes scellés à la lampe et où la pression était 
presque nulle, 
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» La cristallisation des liqueurs sursaturées à la température où l’eau 
possède son maximum de densité est un fait assez remarquable. 

» Lorsqu'on plonge un thermomètre {mouillé préalablement pour 
empêcher qu’il ne fasse cristalliser) dans une dissolution sursaturée de 
sulfate de soude, préparée depuis plus de trente-six heures, on observe que 
la température de la liqueur est toujours de £ degré et même 1° au-dessus 
de la température de l'air et de l'eau placée dans les mêmes conditions : il 
faut attendre souvent plus de cinquante heures pour que la liqueur se mette 
à la température ambiante. 

» Si l’on place dans de la glace pilée deux fioles de même grandeur, dont 
l’une contient de l’eau distillée, et l’autre le même volume d’une dissolu- 
tion sursaturée de sulfate de soude, et dans lesquelles plongent deux ther- 
momètres, on observe que la température de l’eau s’abaisse très-rapidement, 
tandis que celle de la dissolution sursaturée ne descend que lentement. 
Enfin lorsque l’eau marque 1° environ au-dessus de o, la température du 
sulfate de soude est encore à plus de 6°. 

» À 4°,2 le phénomène que j'ai déjà indiqué se reproduit, la liqueur 
cristallise tout à coup. 

» Je conclus donc de mes expériences que les phénomènes qu’on ob- 
serve avec les dissolutions salines sursaturées ne sont point dus aux causes 
qu'on leur attribuées jusqu’à présent. » 


M. E. Sunr-Ebue adresse une Note sur la passivité du fer; le passage 
suivant de sa Note fera comprendre ce qu’il entend par cette expression : 


« Lorsqu'on plonge un morceau de fer dans l'acide azotique ordinaire, il 
est violemment attaqué; si on le retire, la couche liquide qui y reste adhé- 
rente continue son action; on attend que l'acide ait disparu à la surface du 
métal, puis on le plonge de nouveau dans l’acide azotique ordinaire : la 
couche de rouille se dissout dans le liquide, le fer devient d’un blanc mat 
et n’est plus attaqué, il est devenu passif. Si on le frotte, il redevient atta- 
quable, et on peut le ramener à l’état passif de la même maniere. » 


Madame veuve Fusinr: adresse une Lettre à l'appui de sa réclamation 
du 11 janvier dernier, Lettre écrite en italien et dans laquelle elle répond, 
à peu près en ces termes, aux arguments par lesquels M. Bizio a récemment 
(Compte rendu de la séance du 13 avril) cherché à établir en sa faveur la 
question de priorité : 

| &. R., 1860, ame Semestre, (T. LI, N° 45.) 69 
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« M. Bizio remarque que son Mémoire sur la corrélation entre les poids 
des équivalents des corps et leurs propriétés physiques et chimiques se trouve 
dans le I volume de l’Institut I. R. vénitien, publié en 1842, tandis que les 
trois volumes de Mémoires sur la mécanique moléculaire de feu M. Amb. 
Fusinieri, adressés à l’Académie comme pièces à l'appui de ma réclamation, 
portent les millésimes 1844, 1845 et 1847. Cette objection n’est vraiment 
pas sérieuse, puisque les trois volumes cités ne sont qu’une réimpression 
de travaux déjà anciens, et qu’en tête de chaque Mémoire on trouve la 
date précise de la première publication, avec l'indication du journal dans 
lequel il avait été inséré originairement. 

» M. Bizio dit encore que lorsqu'il a lu son Mémoire, M. Fusinieri était 
présent et n’a pas réclamé. Cette assertion est complétement infirmée par le 
Compte rendu de la séance où il est dit qu’à l’occasion de cette lecture, 
M. Fusinieri fit ses réserves, rappelant ses principes de mécanique molé- 
culaire déjà publiés en r821 et 1823 dans le Journal de Pavie, et exposés 
de nouveau avec de nombreuses applications dans les Annali delle Scienze 


de 1833. » 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment désignés : MM. Dumas, 
Pelouze, Regnault). 


NE. Jaxssex adresse une Lettre concernant ses recherches et celles de 
M. Cima sur l'absorption de la chaleur rayonnante obscure dans les milieux 


de l’œil. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Regnault, de Senarmont, CI. Bernard.) 


M. Mann (René), auteur d’une Note adressée en 1855 sous le titre de 
« Démonstration de la formule de Gauss pour la détermination de la 
Päque », demande et obtient l'autorisation de reprendre cette Note, sur 
laquelle il n’a pas été fait de Rapport. 


La séance est levée à 5 heures. Br ÉEESR; 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie à reçu dans la séance du 24 septembre 1860 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Histoire des progrès de la géologie de 1834 à 1859; par A. D’ARCHIAC; t. VII, 
Formation triasique. Paris, 1860; in-8°. 

Notice sur la vie et les travaux de P.- A. Dufrénoy ; par le même; br. in-8°. 

De l'homme antédiluvien et de ses œuvres; par M. BOUCHER DE PERTHES. 
Paris, 1860 ; br. in-8°. 

Recherches chimiques sur les sucres destinés au raffinage. Mémoire sur les 
eaux insalubres présenté à l'Académie des Sciences ; par M. Émile MONNIER. 
Paris, 1860; br. in-8°. 

L'éclipse de Soleil du 18 juillet 1860, observations faites par M. Ernest 
QUETELET à l Observatoire royal de Bruxelles ; £ £. in-8°. 

TurRGAN. Les grandes usines de France. Orfévrerie Christofle. Galvano- 
plastie. — Orfévrerie. — Bronze d'aluminium. 20° livraison; grand in-8°. 

Mémoires de l'Académie royale de Médecine de Belgique (4° fascicule 
du t. IV). Partie historique. Bruxelles, 1860; in-4°. 

Mémoires des concours et dès Savants étrangers, publiés par l Académie royale 
de Médecine de Belgique (5° fascicule du t. II, 3° du t. IV et 1° du t. V). 
Bruxelles, 1859; in-/4°. 

Exposé des travaux de la Société des Sciences médicales du département de la 
Moselle, 1859. Metz, 1860; br. in-8°. 

The Journal... Journal de la Société royale géographique de Londres; 
vol. XXIX. Londres, 1859; in-8°. 

Sitzungsberichte... Comptes rendus des séances de l'Académie royale des 


Sciences de Bavière, année 1860, 1° cahier ; in-8°. 
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